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LA FRANC-MACONNERIE 

o 

ET 

LA REVOLUTION FRANGAISE 

t> 


Mesdames et Messieurs, quel a ete, eu 
1789, en 1792 et en 1793, le role exact de 
la Franc-Maconnerie dans la Revolution 
francaise ? Les documents authentiques, 
emanant de la Maconnerie elle-meme, ne 
peuvent pas, on le comprend, ne pas etre 
rares sur ce point. Une societe secrete ne 
seraitpas une societe secrete, si elle ne pre- 
nait pas le plus grand soin de cacher tout ce 
qui peut renseigner sur elle, et les temoi- 
gnages positifs, la oil par principe on les 
supprime, ne peuvent necessairement pas 
abonder. Neanmoins, si le veritable temoi- 
gnage nous fait souvent ainsi defaut, il n’en 
est pas de meme de certains faits, singulie- 
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rement saisissants, et qui en arrivent, rap- 
proch6s les uns des aulres, a produire une 
lumi6re presque aussi probante que la lu- 
mi6re raeme des documents. Or ces faits-la 
sont innombrables, et la demonstration qui en 
resulte, c’est qu’il n’est peut-etre pas une 
seule des grandes journees de la Revolution 
qui n’ait pas ete, plus ou moins longtemps a 
Pavance, machinee et repetee dans les Lo- 
ges, comme on repute et comme on machine 
une pi6ce dans un theatre... Suivez done 
avec un peu d’attenlion les faits qui vont 
vous etre exposes, et vousverrez, comme de 
vos yeux, tout un grand pays violemment 
transforme, par la plus evidente des conspira- 
tions, en une immense et veritable Loge. Vous 
le verrezjete par force dans toute une succes- 
sion d’epreuves maconniques graduees, dont 
les premieres dissimulaient soigneusement 
le secret final, mais dont la derni^re, des le 
debut, avait toujours du etre le meurtre du 
Roi, pour aboutir au but supreme et cache, 
e’est-a-dire a la destruction de la nationa- 
ls elle-meme ! 
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Avant d’en arriver aux faits particulars, 
nous constaterons d’abord un grand fait ge- 
neral, c’est que l’histoire de la Revolution a 
toujours joui, jusqu’ici, du privilege singu- 
lier d’etre acceptee cornme histoire, sans que 
personne, au fond, l’ait jamais expliquee. 
D’apnbs les documents les moins niables, et 
contrairement a une!6gende audacieuseinent 
fabriqu6e, la nation francaise, cornme masse 
populaire, en dehors d’une certaine noblesse, 
d’un certain clerge et d’une certaine bour- 
geoisie, 6tait alors profondement catholique 
et royaliste. Au moment meme ou on massa- 
crait les pretres, ou Ton detruisait avec le 
plus de rage tout ce qui etait de la Religion 
traditionnelle, on avait du renoncer a inter- 
dire les processions dans Paris, ou le peuple, 
cornme Petablissent aujourd’hui les temoi- 
gnages les plus precis, obligeait, en pleine 
Terreur, les patrouilles de sectionnaires 
a rendre dans la rue les honneurs au 
saint Sacrement 1 . Quant au culte envers 

1. Si un pretre portant le viatique passe dans la rue, on 
Yoit la multitude « accourir de toutes parts pour se jeter a 
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le prince, il se prouve par les manifes- 
tations memes dirigees contre sa personne. 
Pendant deux ans, la Revolution se fait au 
cri de Vive le Boi! Ensuite, la plupart meme 
des hommes et des femmes d’emeute, soldes 
pour outrager le souverain, sont tout a coup 
ressaisis, en face de lui, de l’insurmontable 
amour de leur race, pour le descendant de 
ses monarques b Toute leur exaltation, en sa 
presence, tourne, comme en octobre 1789, 
en respect et en tendresse. Que voit-on, au 
retour de Yarennes, pendant que la famille 
royale prend son repas ? On voit le depute 


genoux, tous, hommes, femmes, jcunes et vieux, se precipi- 
tant en adoration ». Le jour ou la chasse de Saint-Leu est 
portee en procession rue Saint-Martin, « tout le monde se 
prosterne : je n’ai pas vu, dit un spectateur attentif, un seul 
homme qui n’ait ote son chapeau. Au corps de garde de la 
section Mauconseil, toute la force armee s’est mise sous les 
armes. » En meme temps, « les citoyennes des Halles se 
concertaient pour savoir s’il n’y aurait pas ruoyen de tapisser. 
Dans la semaine qui suit, elles obligent le comite revolution- 
naire de Saint-Eustache a autoriser une autre procession, et, 
cette fois encore, chacun s’agenouille... » (Taine, la Conquete 
jacobine , t. II, chap, in.) 

1. Voir, dans Louis Blanc, Ilistoire de la Revolution 
frangaise , le recit de 1’arrivee des femmes devant le Roi, et 
la tentative de meurtre sur Louis XVI dans le palais meme 
de Versailles. 
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revolutionnaire Barnave se tenant respec- 
tueusement debout derriere le Roi, et le 
servant comme un valet de chambre ! Et ce 
sentiment catholique et royaliste, presque 
general a cette epoque, se confirme, de facon 
certaine, par les chiffres memes des elec- 
tions. Des 1790, les ennemis de la Religion 
et de la Monarchic ne sont plus ilus partout 
que par le dixieme, puis par le quinzieme, 
puis par le vingtieme des electeurs. Taine 
constate, a Paris, aux assemblies primaires 
de 1791, un an deja avant le 10 aout, plus 
de soixante-quatorze inille abstenants sur 
quatre-vingt-un mille deux cents inscrits 1 ! 
N’est-il pas rigoureusement vrai, en conse- 
quence, que la Revolution, consideree comme 
mouvement national, ne peutpass’expliquer? 
On comprend une nation comme PAmerique, 

1. « A Chartres, en mai 1790, sur 1551 citoyens actifs, il y 
en a 1447 qni ne viennent pas aux assemblies primaires. Pour 
la nomination du maire et des officiers municipaux, i Besan^on, 
sur 3200 electeurs inscrits, on compte 2141 absents en janvier 
1790, et 2 900 au mois de novembre suivant. A Grenoble, au 
mois d’aout et de novembre de la meme annee, sur 2500 ins- 
crits, on compte plus de 2000 absents. A Limoges, sur un 
nombre a peu pres egal d’inscrits, il ne se trouve que 150 vo- 
tants. . . », etc. (Taine, la Conquetejacol)ine f t, I, chap, ii.) 
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chez qui la domination anglaise est impopu- 
laire, et qui s’en debarrasse. On ne com- 
prend pas une nation qui a la Religion et la 
Monarchic dans le sang, qui les veut. qui ne 
veut qu’elles, et qui les renverse avec fu- 
reur. Et cette Revolution-la est tellement 
inexplicable que tous les historiens, quels 
qu’ils soient, renoncent, en realite, a l’expli- 
quer, carles explications par la «falalite», la 
«< Providence » , la « force des choses », le cha- 
timent divin, ou V « anarchie sponlanee », 
lesseules qu’on nous ait encore donnees, ne 
sont pas des explications. Nous sommesdonc 
bien devant une a inconnue », devant un X, 
et ce qui ajoute encore a F6nigme, ce sont 
ces revolulionnaires en nombre infime, qui 
ne sont pas dix mille electeurs sur cent mille, 
qui ne represented pas la France, et qui, 
avec cela, non seulement appellent leur revo- 
lution la Revolution francaise, mais lui attri- 
buentencore, enoutre, un caractere universel. 
Ils ne sont meme pas la nation qu’ils disent 
6tre, ils pr^tendent neanmoins regentertoutes 
les autres nations au noin de cette nation 
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qif ils ne sont pas, et personne, cependant, ne 
songe a leur demander comment ils se trou- 
vent ainsi represenler tout le monde en ne 
reprAsentant personne !... Eh bien, nous 
allons le leur demander, et, s’ils ne nous 
repondent pas toujours eux-memes, toute 
une serie de faits nous repondra pour eux... 

Ou en etait, au dix-huitieme siecle, la 
Franc-Maconnerie en France ? Elley daierait, 
exactement, d’apres ses propres annuaires, 
de soixante-quatre ans avant la Revolution, 
de 1725, et ses deux premiers grands maitres 
autaient ele deux Anglais, lord Derwentwa- 
ter, et lord Ilarnouester. Elle est ensuite 
presidee par un grand seigneur francais, 
le due d’Anlin, puis par un prince du sang, 
Louis de Bourbon, comte de Clermont, puis, 
de 1771 a 1793, par le due de Chartres, plus 
tard due d’Orleans, et, plus tard encore, Phi- 
lippe-Egalite L En outre, et comme paren- 

1. Annuaire du Grand Orient de France , pour l’annee 
magonnique cominengant le l er mars 1899 (E.\ V.*.). Paris, 
secretariat du Grand Orient, rue Cadet, n° 16, liste chronolo- 
gique des grands maitres et des presidents de l’Ordre en 
France (lmprimerie Nouvelle [Association ouvri^re], rue 
Cadet, 11. A. Mangeot, directeur). 
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these, nous pouvons encore faire quelques 
remarques int6ressantes. On sait que la 
premiere manifestation revolutionnaire du 
tiers etat, en 1789, fut de s’eriger, a Ver- 
sailles, en Assemblee Rationale , et que la for- 
mule fameuse : declarer la patrie en danger 
devait devenir sacramentelle en 1792. Or, en 
1771, a la suite de graves crises interieures, 
la Maconnerie... se declare en danger. Elle 
appelle a Paris des delegues de tous les points 
de la France, et ces del6gues, dix-huit ans 
deja avant 1789, se reunissent... en assem- 
blee Rationale. De plus, les premiers macons 
etablis en France, vers 1723, etaient des 
Jacobites , et le grand club directeur de 
la Revolution est le Club des Jacobins. Con- 
dorcet, dans la Septieme epoque des Progres 
de V esprit hum ain, designe la Franc-Maconne- 
rie comme une continuation mysterieuse de 
POrdre des Templiers, et Louis XVI a pour 
prison... le Temple , ancien asile de ces memes 
Templiers 1 . La grande assemblee annuelle 

1. <l Nous examinerons si, dans un temps ou le pros6Iytisme 
pliilo sophique eut ete si dangereux^ il ne se forma point de 
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des francs-macons s’appelle le Convent, et la 
plus fameuse assemblee revolutionnaire s’ap- 
pellera la Convention . La Maconnerie, quand 
elle avaita proscrire un adepte, le declarait... 
suspect , et chacun sait comment, sous la 
Terreur, on etait declare suspect . D’apres 
Louis Blanc, le recipiendaire, en Maconnerie, 
se coiffait d’un bonnet, pendant qu’on lui 
disait : « Ce bonnet vaut mieux que la cou- 
ronne des rois... » Or, l’orateur, au Club des 
Jacobins, se coiffait du bonnet rouge. Enfin, 
l’une des epreuves de la Franc-Maconnerie, 
avant la Revolution, consistait a faire operer 
au dignitaire maconnique l’execution en effi- 
gie d’un roi de France sur un mannequin 
representant Philippe le Bel, le prince meme 
qui avait extermine l’Ordre des Tern- 
pliers, et Facte supreme de la Revolution 


societes secretes destinees a perpetuer, a repandre sans danger, 
parmi quelques adeptes, un petit nombre de verites simples, 
comme de surs preservatifs contre les prejuges dominateurs. 

« Nous chercherons si l’on ne doit point placer au nombre 
de ces societes cet ordre celebre, contre lequel les papes et 
les rois conspirerent avec tantde bassesse et qu’ils detruisirent 
avec tant de barbarie... » (Condorcet, Esquisse d'un tableau 
des jprogres de Vesprit humain : Septieme epoque.) 
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devait etre, dc meme, l’execution da Roi i... 
Doit-on donner, d’ailleurs, a ces premi6res 
remarques plus d’imporlance qu’elles n’en 
eomportent ? Non, et ce sont peul-etre la de 
pares coincidences. Mais nous pouvons deja, 
cependant, avec ces coincidences, nous sen- 
tir dans une cerlaine atmosphere 1 2 . 

En somme, comme en temoigne la liste de 
ses grands inaitres, la Franc-Maconnerie, 
dans la periode immediatement anterieurea 
la Revolution, ne cesse pas de suivre, malgre 
ses crises, une marche ascendante rapide. 
Elle devient a la mode, finit par faire fureur 
et le Grand Orient en arrive a creer ces fa- 
meuses Loges cV adoption ou les femmes 


1. a II faut encore ici renouveler l’epreuve clu grade ou 
l’initi6 se change en assassin ; mais le Maitre des Freres a 
venger n’est plus Hiram, c’est Molay, le Grand’Maitre des 
Templiers, et celui qu’il fauttuer, c’est un roi, c’est Philippe 
le Bel, sous qui l'ordre des Chevaliers du Temple fut detruit. 
Au moment ou l’adepte sort de l’antre, portant la tete de ce 
roi, il s’ecrie : Nekom, je l’ai tue... 

« Je n’ai point pris de connaissances du grade des Kadosck 
simplement dans les livres de M. Montjoie ou de M. Le Franc, 
je les tiensdesinitieseux-memes... » (Barruel, Mimoires pour 
servir & Vhistoire du Jacobinisme , t. II, p. 220. Hambourg, 
1803.) 

2. Voir egalement Drumont, la France juive, t. I, p. 279. 
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etaient admises. Les recipiendaires femmes, 
nous apprend M. d’Almeras, auteur d’une 
recente Iiistoire de Cagliostro, et qui ne sem- 
ble Tennemi ni de Cagliostro, ni des Loges, 
sont des « actrices, des danseuses, des bour- 
geoises ou des grandes dames sans preju- 
ges ». Alors, en resume, la Franc-Maconne- 
rie, au moins en apparence, consiste surtout 
en bals, en banquets, en demonstrations de 
bienfaisance. En 1775, la duchesse de Bour- 
bon recevait le litre de grande mailresse de 
toutes les Loges cV adoption de France, le due 
de Chartres l’installait lui-meme dans ce pon- 
tifical f6minin,au milieu de fetes magnifiques, 
et on faisait une quete, a la fin du banquet, en 
faveur « des p6res et meres retenus e'n pri- 
son pour n’avoir pas paye les mois de nour- 
rice de leurs enfants ». 

Telle est, pendant toute cette periode, la 
facade de la Franc-Maconnerie. Elle est a la 
fois somptueuse et amusante, avec la pro- 
messe d’un mystere, probablement inoffensif, 

1. Les Romans de Vhistoire : Cagliostro, par Henri d’Al- 
m6ras. Paris, 1904. 
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et peut-etre meme agreable, a l'interieur de 
la maison. Sous pretexte de philanthropic, on 
s’y divertit enormement. On s’y mele entre 
gens de la bonne societe et de la moins 
bonne, dans l’illusion d’une egalite sociale 
qui ne manque pas toujours de piment. On 
se donne la sensation d’une vie en double ou 
Ton s’appelle de noms de guerre, en echan- 
geant des mots de passe. On se procure le 
petit frisson d’attendre quelque chose de 
secret qui sera peut-etre defendu. On joue 
en grand, en un mot, a ces jeux innocents 
qui ne le sont pas toujours, et un prodigieux 
enjouement jette toute la societe dans ce jeu- 
la. Les plus honnetes gens s’en mettent, et 
Marie-Antoinette ecrit, a cette epoque, a 
Mme de Lamballe : « J’ai lu avec grand inte- 
c( ret ce qui s’est fait dans les loges franc- 
« maconniques que vous avez presidees, et 
ci dont vous in’avez tant amusee. Je vois qu’on 
cc n’y fait pas que de jolies chansons, et qu’on 
« y fait aussi du bien 4 . » 

1. Publication Feuillet de Conches, citee dans les Souve- 
nirs du comte deVirieu, parle marquis Costa de Beauregard. 
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N’existait-il done, cependant, aucun motif 
de se mefier? Si, et certains Etats, des le 
milieu du dix-huitieme siecle, chassaient 
assez rudement ces francs-macons qui s’atta- 
chaient en France, avec une si extraordinaire 
activite, a amuser les Francais, a les faire 
danser, a chatouiller leur frivolite. Le pape 
Clement XII, en outre, avait lance contre 
eux unebulle assez suggestive, danslaquelle 
il les comparait « aux voleurs qui percent la 
maison 1 ». Onpouvait done, des ce moment- 
la, ne pas deja voir dans les Loges de simples 
lieux d’amusements, comme la malheureuse 
Marie-Antoinette, et la vue seule des fetes 
qui s’y donnaient causait, d’ailleurs, a beau- 
coup de gens un inexprimable malaise. Ils ne 
pouvaient pas dire pourquoi ils l’y ressen- 
taient, mais ils Fy ressentaient, et il suffit, 
pour s’en convaincre, de lire certain passage 
des Memoires de Barruel. Il avait emigre a 
Londres apres 1792, et, comme tout le monde, 
avant la Revolution, avait ete sollicite de 
prendre part a des reunions maconniques. 


1. Voir aux Documents . 
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« Depuis plus de vingt ans, raconte-t-il, il 
« etait difficile de ne pas rencontrer en France 
« quelques-uns de ces homines admis dans la 
«Societe maconnique. II s’en trouvait dans 
« mes connaissances, et parmi ceux-la plu- 
« sieurs dont l’estime et l’amitie m’etaient 
« cheres. Avec tout le zele ordinaire aux jeu- 
« nes adeptes, ils me sollicitaient de mefaire 
« inscrire dans leur confrerie. Sur mon refus 
((constant, ils prirent le parti de m’enroler 
« malgre moi. La partie fut li6e. On m’invite 
« a diner chezun ami ; je me trouve seul pro- 
« fane au milieu des macons... Le repas ter- 
(( mine, les domestiques renvoyes, on pro- 
« pose de se former en loge et de m’initier... 
a Je persiste dans mon refus, et surlout dans 
a celui de faire le serment de garder un 
(( secret dont l’objet m’est inconnu... On me 
« dispense du serment... Je resiste encore... 
« On insiste... Je m’obstine... Au lieu de 
« repliquer, on se forme en loge, et alors 
« commencent toutes ces singeries et ces 
« c6r6monies pueriles que Ton trouve decrites 
« dans divers livres maconniques. Je cherche 
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(( a m'echapper; l’appartement est vaste, la 
« maison ecartee, les domestiques ont le mot, 
« toutes les portes sont fermees... il faut 
« bien se r^soudre a laisser faire. On m’in- 
« terroge, je reponds presque a tout en riant ; 
« me voila declare apprenti , et tout de suite 
« compagnon . Bientot meme c’est un troi- 
« sieme grade, c’est celui de maitre qu’il faut 
« me conferer. Ici, Ton me conduit dans une 
« vaste salle... Jusque-la, je ne voyais que jeu 
« et puerilite, mais je n’avais deplu par 
« aucune reponse... Enfin, survient cette 
« question que me fait gravement le Yene- 
« rable : Etes-vous dispose , mon frere , h exe - 
« cuter tous les ordres du Grand-Maitre de la 
« Macoriuerie , quandmeme vous recevriez des 
« ordres contraires de la part dun roi , dun 
cc empereur , ou de quelque autre souverain 
« que ce soit ? — Ma reponse fut : Non ! — Le 
« Venerable s’etonne, et reprend : « Comment , 
(c non l Vous ne seriez done venu parmi nous 
« que pour traliir nos secrets ! Vous ne savez 
« done pas que de tous nos glaives il den est 
« pas un seal qui ne soit pret a percer le coeur 
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« des trallres ! Dans cette question, dans 
« tout le serieux et les menaces qui l’accom- 
« pagnaient, je ne voyais encore qu’un jeu ; 
« je n’en repondis pas moins negativement... 
(c A l’exception du Venerable, tous les Freres 
« gardaient un morne silence, quoiqu’ils ne 
« fissent, dans lefond, que s’amuser de cette 
a scene. Elle devenait encore plus serieuse 
« entre le Venerable et moi. line se rendait 
cc pas, il renouvelait toujours sa question... 
« Ala fin, je me sens excede. J’avais les yeux 
« bandes, j’arrache le bandeau, je le jette par 
« terre, et, en frappant du pied, je reponds 
« par un non , accompagne de tout Faccent de 
<( l’impatience... A Finstant, toute la loge 
« part de battements de mains en signe 
« d’applaudissement. Le Venerable donne 
« alors des eloges a ma Constance : Voila , 
« dit-il, les gens qu'il nous faut , des hommes 
« de caractere , et qui scichent avoir de la fer - 
<( mete ... » Quel 6tait, cependant, quelques 
annees plus tard, l’epilogue de cette plaisan- 
terie ? « Je dois, dit Barruel, rendre cette 
« justice a ceuxqui m’avaient recu, que, lors 
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« de la Revolution, ils se sonttous montres 
« bons royalistes, a Texception du Venerable 
«que j’ai vu donner a plein collier dans le 
« Jacobinisme... » 

Unesociete « maconnisee », c’est done bien 
celle qui precede immediatement la Revolu- 
tion. Elle s’est « maconnisee » pour s’amuser, 
mais elle s’est <c maconnisee ». C’est l’atmo- 
sphere en dehors de laquelle il ne faut pas 
meme essa) r er de voir cette epoque, sous 
peine de n’en rien voir de vrai. Ilya partout, 
a ce moment-la, comme dans la scene racon- 
tee par Barruel, vingt ou trente francs-ma- 
cons qui le sont par mode, par snobisme, par 
besoin de fetes et de plaisir, et parmi eux un 
certain « Frere », qui a Fair d’etre comme eux, 
mais qui n’est pas comme eux, et qui est la, 
comme dit le Pape, pour «percerla maison », 
pendant qu’on s’y divertit. Et le « magonnis- 
me », des trente ou quarante ans avant 1789, 
est si bien deja devenu Pambiance generale, 
que les philosophes, en realite, ne repandent 
pas simplement leur philosophic par leurs 
ecrits, mais se conjurent maconniquement 
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pour la repandre, et dans le sens rigoureux 
du mot... Ecoutez Voltaire dans sa corres- 
pondance : « II faut, ecrit-il, agir en conju- 
« res, et non pas en zeles... Que les philo- 
« sophes veritables fassent une confrerie 
(c comme les Francs-Macons... Que les mys- 
« teres de Mithra ne soient pas divulgues... 
« Frappez, et eachez votre main... » La mar- 
grave de Bareitli, la princesse Wilhelmine, 
devient pour lui la a soeur Guillemette », et 
lui adresse elle-meme deslettres commencant 
par ces mots : « La soeur Guillemette au 
<( frere Voltaire. »I1 avoue lui -meine, dans des 
lettres qui sont celebres, qu’il « rend le pain 
benit », et qu’il « communie » par imposture, 
afin de mieuxtromper les gens. A un certain 
moment, il entreprend toute une intrigue, 
dans le but de faire reconstruire le Temple 
de Jerusalem 1 ! A un autre moment, il entre- 
prend encore une autre intrigue, d’ac- 
cord avec d’Alembert, pour arrivera decider 
\ 

1. Lettres a d’Alembert, 1761, 1763, 1768, citees par Barruel 
dans les Memoires pou r servir a Vhistoire du Jacobinisme, 
et lettres a Catherine de Russie, 1771. 
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Louis XV a fonder dans tout le royaume des 
ecoles professionnelles gratuites, ou, sous 
le couvert d’un soi-disant enseignement pro- 
fessionnel, on devait enseigner clandestine- 
ment au peuple la revolte et la sedition. Ber- 
tin, l’administrateur de la cassette royale, 
avait fini par se decider a couper court a ce 
complot. Ilavaitfaituneenquete, et qu’avait-il 
decouvert ? Toute une conspiration de col- 
porteurs qui couraient les campagnes, et y 
vendaient, a des prix insignifiants, des ou- 
vrages incendiaires dont on leur remettait 
gratuitement des quantites L Des maitres 
d’ecole etaient deja meme afElies a la conju- 
ration, et notamment dans les environs de 
Liege, ou ils lisaient a des enfants, dans des 
reunions secretes, des livres qiLon leur ex- 
pediait par ballots. Et ces maitres d’ecole 
etaient precisement ceux qui, publiquement, 
a Lexemple de Voltaire, et comme par un mot 
d’ordre, accomplissaient leurs devoirs reli- 
gieux avec la devotion la plus demonstrative ! 


1. Barruel, Memoires , t. I, chap. xvn. 
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Plus de vingt ans apres, en 1789, entre les 
atrocilcs de la prise de la Bastille et eelles 
des massacres d’octobre, un M. Leroy, lieu- 
tenant dcs chasses royales, s’ecriait avec des 
sanglots, dans un diner raconte par Barruel, 
etqui avaitlieu chez M. d’Angevilliers, inten- 
dant des Batiments du Roi : 

<( J’etais Ie secretaire du Comite a qui vous 
<( devez cette Revolution et j’en mourrai de 
« douleuretdcremords !... CeComilesetenait 
« chez Ie baron d’Holbaeh... Nos principaux 
«membrcs etaient d’Alembert, Turgot, Con- 
« dorcet, Diderot, La Harpe, et ce Lamoignon 
« qui s’est tue dans son pare !. .. La plupart de 
(c ces livres que vous avez vus paraitre depuis 
« longtemps contre la religion, les moeurs etle 
« gouvernement etaient notreouvrage, et nous 
« les envoyions a des colporteurs qui les rece- 
« vaient pour rien,ou presque rien, et les ven- 
« daient aux plus bas prix... Voila ce qui a 
« changA ce peuple, et Ta conduit au point 
« ou vous le voyez aujourd’hui... Oui, j’en 
« mourrai de douleur et de remords... » 

Et ce temoignage de Barruel, ces cris de 
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remords de M. Leroy an diner de M. d’An- 
gevilliers, pourraient-ils etre contestes? Non ! 
Car voici, en date du mois de mars 1763, des 
lettres de Voltaire qui les confirment par 
anticipation : 

<( Pourquoi les adorateurs de la raison, 
(c cerivait-ii alors a Helvetius, restent-ils 
« dans le silence et dans la crainte ? Qui les 
« em pecker ait cV avoir chez eux line petite 
« imprimerie et de donner des outrages utiles 
« et courts , dont leurs amis seraient les seals 
« depositaires? C’est ainsi qu’en ont use ceux 

<( QUI ONT IMPRIME LES DERNIERES VOLONTES DE 
cc CE BON ET HONNETE CURE MeSLIER... )) Et il 

ajoute : « On oppose ainsi, an Pedagogue 
w chretien elan Pensez-y bien, de petits livres 
« philosophiqnes cpCon a soin de repandre 
« partout adroitement. On ne les vend point, 

« ON LES DONNE A DES PERSONNES AFFIDEES, QUI 
<( LES DISTRIBUENT A DES JEUNES GENS ET A DES 
« FEMMES... » 

En realite, la conjuration pliilosopliique 
n’avait qne tres peu perverti le peuple, et par 
une excellente raison, c’est qne le peuple ne 
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savait pas lire. Elle avait surtout empoi- 
sonne les hautes classes. Mais cctte philoso- 
phic qui est line conjuration, et qui machine, 
dans le mystere, avec des masques et des 
trahisons, Implication de ses preceptes, 
n’est-elle pas, pour une epoque, toute une 
caracteristique ? Et elle n’est cependant 
encore qu’une demi-conjuration. Elle ne 
represente que des preliminaires, et c’est 
seulement avec l’llluminisme que nous 
allons voir entrer en scene la conjuration 
veritable, celle de la subversion sauvage, et 
ou s’annoncent, par avance, toutes les atroci- 
tes de la Terreur. 

L’llluminisme est peu connu, sinon meme 
presque inconnu, et c’est pourtant rillumi- 
nisme qui, en tres grande parlie, a bouleverse 
et ensanglante le monde, il y a un peu plus 
d’un siecle. G’est encore la continuation 
directe de rilluminisme qui le bouleverse ou 
qui le menace aujourd’hui, et son fondateur 
est un Allemand, Weishaupt, professeur de 
droit au college d’Ingolstad. A Ingolstad 
meme, ou il professait, Weishaupt, en 1776, 
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posaiten secret les fondements de la secte, et 
voici, d’apres sa correspondance, ses instruc- 
tions ecrites et son code, ce qu’etait cette 
association. 

Ecoutez d’abord la doctrine: « La nature 
« a tire les hommes de l’etat sauvage et les 
« a reunis en societes civiles. De nouvelles 
cc associations ( c’est-a-dire les societes se- 
cretes) s'offrent a un choix plus sage, et, 
« par elles, nous revenons a l’etat d’oii nous 
u sommes sortis ( c’est-a-dire a l’etat sauvage ) 
« non pour parcourir de nouveau l’ancien 
« cercle, mais pour mieux jouir de notre 
« destinee... » Le but et la doctrine de rillu- 
minisme sont done bien clairs, et e’est, en 
propres termes, le retour a l’etat sauvage. 
Nous en sommes sortis, il faut y revenir, ne 
plus en ressortir, et etablir seulementla sau- 
vagerie nouvelle, au milieu de cette foret per- 
fectionnee que peut devenir la civilisation. 
Ecoutez maintenant le developpement : « A 
(d’origine des nations et des peuples, le 
« monde cessa d’etre une grande famille... 
« le grand lien de la nature fut rompu... 
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« Le nationalisme , on X amour national , prit 
(c la place de X amour general . Alors, ce 
<c fut une vertu de s’etendre aux depens de 
« ceux qui ne se trouvaient pas sous notre em- 
« pire. Cette vertu fut appelee patriotisme , et 
« celui-la futappel spatriote, qui, juste envers 
« les siens, injuste envers les autres, prenait 
« pour des perfections les vices de sa pa- 
ce trie...» Et rilluminisme, en premier lieu, 
veut ainsi detruire les patries, mais il ne 
s’arrete pas la, et vise ensuite ce qu’il appelle 
le localisme, e’est-a-dire la cite, puis la 
famille elle-meme : « Et, des lors, continue 
« Weishaupt, pourquoine pas donner encore 
« a cet amour de la patrie des limites plus 
« etroites ? Celles des citoyens vivant dans 
« une meme ville, ou bien celles des membres 
cc d’une meme famille?... Aussi vit-on alors 
<c du patriotisme naitre le localisme , puis 
« X esprit de famille ... Ainsi, l’origine des 
« Etats, des gouvernements, de la societe 
« civile, fulla semence de la discorde... Dimi- 
« nuez, retranchez cet amour de la patrie, et 
<c les hommes, de nouveau, apprennent a se 
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(( connaitre et a s’aimer comme homines... » 
Et Pllluminisme b6nit maconniquement les 
hommes qui n’ont plus ni patrie, ni cite, ni 
famille, ni lois, et dont les bandes errantes 
ne se fixent nulle part. II conclut enfin, 
en s’ecriant, dix ans avant 1789: « Oui, les 
« princes et les nations disparaitront de 
« dessus la terre ! Oui, il viendra ce temps 
a oil les hommes n’auront plus d’autre loi 
« quo le livre de la nature ; cette Revolution 
« sera l’ouvrage des societes secretes... 
u Tous les efforts des princes pour empe- 
« cher nos projets sont pleinement inutiles. 
« Cette etincelle peut longtemps encore cou- 
(( ver sous la cendre, mais le jour de Pin- 
« cendie arrivera ! » Et comment, par quels 
procedes, Weishaupt va-t-il conduire rillu- 
minisme a son but ? Par quelles voies et par 
quels moyens va-t-il ramener l’humanite a 
l’etat sauvage ? C’est surtout ici que se re- 
vile rilluminisme, et le grand moyen, c’est, 
en tout et toujours, un profond secret, le 
mensonge et la trahison expressement or- 
donnes, ou la violence la plus sauvage, 
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des qu’elle est devenue possible. L’illu- 
ministe peut avoir tous les vices, mais 
ne doit jamais se montrer, en meme temps, 
que sous le plus parfait exterieur d’honora- 
bilite et de vertu. « Appliquez-vous, prescrit 
« Weishaupt dans son code, a la perfection 
« interieure et exterieure. » Et qu'entend-il 
par cette double perfection ? II l’explique 
suffisamment dans le triple precepte que 
voici : « Tais-toi, sois parfait, masque-toi. » 
II organise ainsi tout un systeme de recrute- 
ment clandestin, et le fait exercer par des 
« Freres » qu’il appelle du nom signifieatif de 
« Freres insinuants ». II projette aussi un or- 
dre de femmes, et il le formule coinme il suit : 
((Cetordre aura deux classes ayant chacune 
(c leur secret a part ; la premiere sera compo- 
te see de femmes vertueuses, etla seconde de 
<( femmes legeres... » De meme, il s’ingenie 
avec le plus grand soin a bien attribuer 
aux adeptes Ie role qui leur convient specia- 
lement. « Altachez-vous, prescrit-il aux Freres 
« insinuants, a des homines bien faits, beaux 
« garcons. Quand on sait les former, ils sont 
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(( plus propres aux negociations. Ils ne sont 
« pas de ceux qu’on pent charger clane emeute 
« oa da soin de soulever le peuple , mais c’est 
« pour cela aussi qu’il faut savoir choisir son 
« monde... » Et ou va-t-il recruter ses adep- 
tes? Partout, mais surtout dans les mondes 
ou Ton ne se doute pas qu’il puisse en avoir, 
et il ordonne : « Yous devez sans cesse former 
« de nouveaux plans afin de voir comment 
« on peut, dans vos provinces, s’emparer de 
« l’cducation publique, du gouvernement 
« ecclesiastique, des chaires d’enseignement 
« et de predication... » Et comment se fait un 
adepte? L’adepte prend d’abord un nom 
secret, approprie a son caractere, et qu’il 
portera dans l’Ordre. Ensuite, on lui fait 
faire, par ecrit, la confession detaillee de 
toute sa vie, et on garde toujours cette con- 
fession ecrite, par laquelle on le tient pour 
l’avenir. Puis, sans qu’il s’en doute, on l’en- 
toure d’espions, appeles « Freres scruta- 
teurs et VVeishaupt, ici, adresse a ces 
« scrutateurs » environ quinze cents ques- 
tions sur les gouts, les relations, la vie, les 
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vices, et les moindres habitudes de Pespion- 
ne. II va jusqu’a leur enjoindre de savoir « s’il 
<c est dormeur, s’il reve et s’il parle en r6vant, 
« s’il est facile ou difficile a reveiller, et quelle 
((impression fait sur lui un reveil subit». 
Et quel personnage pourra etre, dans la vie, 
l’illuministe eprouvepar toutesces epreuves? 
« II pourra, stipule le code, avoir l’air de rem- 
« plir quelque fonction publique, en faveur 
« de ces memes puissances dont la destruc- 
« tion doit etre son unique objet. » El Weis- 
haupt conclut textuellement : « Ainsi, tous 
« les membres de ces societes tendant au 
« m£ine but, s’appuyant les uns sur les aulres, 
« et dont le vceu est une revolution univer- 
« selle, doivent chercher a dominer invisible- 
« ment, et sans apparence demoyens violents, 
« sur les homines de tout etal, de toute nation, 
« de toute religion, souffler partout un meme 
« esprit dans le plus grand silence et avec 
« toute l’activite possible...^ Puis, il ajoute : 
(( Get empire une fois elabli par Punion et la 
« multitude des adeptes, que la force succede 
« a l’empire invisible ! Liez les mains a tous 
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« ceax qui resistent ISubjuguez , etouffez la me - 
« chancete dans son germe ! Ecrasez tout ce 
« qui reste cVhommes que vous n'aurez pas pu 
« convaincre /... » Et quelle physionomie, 
avec tout cela, Weishaupt veut-il habituel- 
lement, dans le monde et la societe, a cet 
illuministe qui doit si sauvagement travailler 
a les detruire ? Ecoutez bien encore : « II 
<( aura Fair d’un homme qui ne cherche que 
« le repos et qui s’est retire des affaires 1 ... » 
Eh bien, rilluminisme correspondait si 
bien, a Tepoque ou il apparut, a tout ce 
qui etait le fond de toute Franc-Maconne- 
rie, qu’il absorbait et fondait en lui, de 
1780 a 1789, presque toutes les Loges du 
monde entier, et passait pour y compter, des 
1782, environ trois millions d’adeptes. L’im- 
mense majorite, d’ailleurs, ignorait absolu- 
ment toutes ces instructions et tout ce code 
de brigands. Elle ignorait encore bien davan- 
tage ce qui n’y etait meme plus ecrit. Mais 
un vaste mouvement illuministe n’en entrai- 

1. Voir, aux Documents , le code et les instructions de 
NVeishaupt. 
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nait pas moins les Loges de tous les pays, 
comme un mouvement maconnique avait deja, 
precedemment, entraine la societe, et Weis- 
haupt, en 1781, convoquait pour l’annee sui- 
vante, a Wilhelmsbad, un grand congres de 
la Franc-Maconnerie universelle, oil les de- 
legations arrivaient en masse, de France, de 
Belgique, de Suede, d’ltalie, d’Angleterre, 
d’Espagne, d’Amerique, de tous les points 
du globe ! Est-il exact, comme on Fa dit, 
qu’on ait arrete, dix ans d’avance, dans cette 
tenue de Wilhemsbad, la mise a mort de 
Louis XYI et presque toute la Terreur ? On 
peut affirmer, dans tous les cas, que, trois 
ans plus tard, la mort du roi de Suede et 
celle de Louis XVI etaient decidees dans une 
tenue de Francfort, en 1785, comme l’atteste 
une lettre du cardinal Mathieu, archeveque 
deBesancon, rappelee et citee dans la France 
juive , de Drumont : 

<( II y a dans mon pays, ecrit le cardinal 
« Mathieu a la date du 7 avril 1875, un detail 
« que je puis vous donner comme certain. II 
«y eut a Francfort, en 1785, une assemblee 
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c( de Franc-Macons ou furent convoques deux 
« homines considerables de Besancon, qui 
« faisaient partie de la Societe, M. de Rey- 
(c mond, inspecteur des postes, et M. Maire 
« de Bouligney, president du Parlement. Dans 
(c cette reunion lemeurtre du roi de Suede et 
« celui de Louis XVI furent resolus. AIM. de 
« Reymond etde Bouligney revinrent conster- 
« nes,ense promettant dene jamais remettre 
« les pieds dans une Loge, et de se garder 
« le secret. Le dernier survivant l’a dit a 
« M. Bourgon... Vous avez pu en entendre 
« parler ici, car il a laisse une grande repu- 
te tation de probite, de droiture et de fermete 
« parmi nous. Je l’ai beaucoup connu, et 
« pendant bien longtemps, car je suis a 
cc Besancon depuis quarante-deux ans. » 

Ce qu’on sait aussi, et avec certitude, e’est 
que la reunion de Wilhemsbad, en 1782, 
avait un epilogue dans le genre des revela- 
tions d6sesperees du malheureux M. Leroy. 
Le comte de Virieu, sur qui les Illuministes 
avaientcru pouvoir compter, et qui avait fait 
partie de la delegation francaise, revenait 
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terrifie du Congres, declarait quitter la seete, 
et disait an baron de Gilliers : 

« Je ne vous reveler ai pas ce qui s' est passe ; 
ce qae je puis settlement vous dire , o’ est que 
tout ceci est autrement serieux que vous ne 
pensez . La conspiration qui se trame est si 
bien our die qiCil sera pour ainsi dire impos- 
sible ci la Monarchie et a VEglise d'y ecliap - 
per l . » 

Et le comte de Virieu n’etait pas le seul 
terrifie par ces assises et qui se retirait alors 
de la Maconnerie avec epouvante. D’autres 
faisaient comme lui, et le marquis Costa de 
Beauregard raconte, dans le Roman d'un 
Royciliste, la fin tragique d’un de ceux-la, du 
vicomte de Wall, ami des Virieu et des 
Rohan-Chabot. Le vicomte de Wall recoitun 
jour une lettre a laquelle il se trouble, 
declare qu’il s’agit d’un rcndez-vous a Fon- 
tainebleau, s’y rend, et s’y rencontre, en effet, 
avec des individus qu’on devine allemands a 
leur facon de parler. Puis, on dejeune, on 

1. Marquis Costa de Beauregard, le Roman d'un Royaliste : 
Souvenirs du comte de Virieu , p. 44. 
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part pour la foret, et personne li’en revient. 
Fatigu6 d’attendre, lecocher du vicomte, au 
bout de quatre jours, retourne seula Paris, et 
le chien d’un garde, quelques semaines plus 
tard, decouvrait sous un tas de feuilles seches, 
dans un fosse de la foret, un cadavre enve- 
loppe dans un manteau... C’etait celui de 
M.de Wall! 

Enfin, c'est egalement encore a cette epo- 
que que l’ecrivain Cazotte, qui avait appartenu 
aux Illuministes frangais, faisait un soir, dans 
un diner, cette soi-disant proph6tie dont la 
realisation devait,evidemment, comporterune 
part de coincidence, mais qui etait aussi, avant 
tout,commecellesdeCagliostro,et sans aucun 
doute possible, de l’information anticipee. II 
disait aux convives qui s’en amusaient beau- 
coup, trois ou quatre ans avant 1789 : <c Vous, 
<( Monsieur Bailly, et vous, Monsieur de Ma- 
<c lesherbes, vous mourrez sur l’echafaud... 
« Vous, Madame, on vous conduira en char- 
-<( rette, les mains liees derriere le dos, a la 
a place des executions. — Mais, Monsieur le 
«. prophete, lui repondait en riant la duchesse 
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(c de Grammont, ne me laisserez-vous pas 
« au moins un confesseur? — Non, Madame, 
« non, lui r6pondait Cazotte 6nigmatique, 
« non, vous n’en aurez pas, et le dernier sup- 
« plicie qui en aura un, ce sera le roi 1 !... » 

Nous voici done arrives a la Revolution 
mdme, a cette serie de journees tragiques 
que les historiens n’expliquent pas, mais que 
nous allons peut-etre, a present, voir s’ex- 
pliquer a la lumi&re des Loges... 

Quel est, en France et a Paris, a la veille 
meme de 1789, P6tat de la Frane-Maconnerie ? 
Nous constatons ici un certain nombre de 
faits d’une importance capitale. Premier fait : 
la statistique meme des Loges en 1787, que 
nous fournit Barruel, et que voici : « En 
« France seulement, le tableau de la corres- 
« pondancedu Grand-Maitre, le due Philippe 
« d’Orleans, ne nous montre pas moins de 
ci deux cent quatre-vingt-deux villes ayant 
cc chacune des Loges reguli^res. Dans Paris 
a seulement, on en comptait quatre-vingt- 

1. Louis Blanc, Histoire de la Revolution frangaise , liv. I, 
cliap. hi : Les rdvolutionnaires mystiques. 
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« une..., seize a Lyon..., sept a Bordeaux..., 
« cinq a Nantes..., six a Marseille..., dix a 
« Montpellier..., dix a Toulouse... Et le meme 
« lableau des correspondances, imprim6 pour 
« l’usage des Freres, nous montre dirigees 
« par le meme Grand-Mailre, les Loges de 
<( Chambery en Savoie, de Locle en Suisse, 
« de Bruxelles dans le Brabant, de Cologne, 
<( de Liege, de Spa 1 ... » Et toutes ces Loges 
sont reliees les unes aux autres. Un seul mot 
d’ordre, lance de Paris, est porte a toutes, ou 
chaque venerable est engage par serment a 
le faire executer. C’est la centralisation ma- 
connique, precedant la centralisation revolu- 
tionnaire, et manceuvrant deja comme un 
immense mecanisme... Second fait : nous 
trouvons, dans les Loges de Paris, tous les 
hommes que nous retrouverons, deux ou trois 
ans plus tard, dans les clubs, les emeutes, les 
comites, les journaux et les assemblies. C'est 
la Loge des Neufsoeurs oil nous voyons Con- 
dorcet, Brissot, Garat, Bailly, Camille Des- 
moulins, Fourcroy, Danton, Chenier, Lamet- 

1. Barruel, Memoires , t. V, chap. xi. 
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trie, Champfort, Rabaud-Saint-Etienne. C’est 
la Logo la Candeur , ou nous rencontrons 
Lafayetle, les freres Lameth, Laclos, Sillery, 
le ducd’Aiguillon, etle fameux docteur Guil- 
Iotin. Ce sont encore d’autres Loges oil nous 
rencontrerons egalement Fauchet, Sieyes, 
dom Gerle, Carra, Chabot, Pelion, Barnave, 
Guadet, Mirabeau, Duport, Pastoret, Marat, 
Robespierre, et, avec eux, une quantite 
considerable de grands seigneurs, le due 
de la Rochefoucauld, le prince de Broglie, le 
comte de Castellane, le comte d’Aumont, le 
vicomte de Noailles, le comte de Praslin, le 
marquis de Montalembert, le vicomte de Da- 
mas, le comte de Montmorin... Tous aussi, 
un peu plus tard, joueront le role le plus en 
vue, au debut du drame revolutionnaire.,. 
Troisieme fait : toutes ces Loges, a Paris 
et dans toute la France, ont ete illuminisees 
par 1 mtermediaire de la Loge les Amis rea- 
ms, installee rue de la Sourdiere, etpresidee 
par Savalette de Lange. Ce Savalette de Lange 
est garde du Tresor royal de Louis XYI, 
mais se rev6lera ensuite, lorsque le moment 
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sera venu, subitement terroriste i . Toutes 
ces Loges avaient done bien pour mot 
d’ordre Tune des prescriptions maitresses du 
code illuministe : « Le frere illumi/iiste pourra 
avoir Vair cle remplir quelque fonction pu- 
blique en faveur cle ces memes puissances 


1. «... Sons ce Grand Orient, une Loge plus specialement 
chargee de la correspondance etrangere etait, a Paris, la 
Loge appelee des Amis Reunis. Dans celle*ci, se distinguait 
surtout le fameux revolutionnaire Savalette de Lange. Cet 
adepte, charge de la Garde du Tresor Royal , e’est-a-dire 
honore de toute la confiance quaurait pu meriter le sujet le 
plus fidele, etait en meme temps l'homme de tous les mys- 
teres, de toutes les Loges et de tons les complots. Pour les 
reunir tous, il avait fait de sa Loge le melange de tous les 
Systemes sophistiques, martinistes et magonniques. Mais 
pour en imposer davantage au public, il en avait fait aussi 
en quelque sorte la Loge des plaisirs et du luxe de l’Aristo- 
crade. Une musique melodieuse, les concerts et les bals y 
appelaient les Freres du haut parage; ils y accouraient en 
pompeux equipage. Les alentours etaient munis de gardes, 
pour que la multitude des voidires ne causat point de desor- 
dre. C’etait en quelque sorte sous les auspices du Roi meme 
que ces fetes se celebraient. La Loge etait brillante, les Cresus 
de la Magonnerie fournissaient aux depenses de 1’orchestre, 
des flambeaux, des rafraichissements, et de tous les plaisirs 
qu’ils croyaient etre le seul objet de leurs reunions ; mais, 
tandis que les Freres, avec leurs adeptes femelles, ou dan- 
saient, ou chantaient, dans la salle commune, les douceurs de 
leur egalite et de leur liberte, ils ignoraient qu’au-dessus d’eux 
etait un comite secret, ou tout se preparait pour etendre 
bientot cede egalite au dela de la Loge, sur les rangs et les 
fortunes, sur les chateaux et les chaumieres, sur les marquis 
et les bourgeois... » (Barruel, Memoires t t. V, chap, xi.) 
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dont la destruction est son unique objet... » 
Quatrieme fait, et qui est peut-etre le plus 
saisissant : une modification capitale est in- 
troduite, a cette epoque, dans le recrute- 
ment maconnique. Les Loges, jusque-la, ne 
s'affiliaient que des hommes d’un certain 
rang, des nobles, des artistes, des 6crivains, 
des n6gociants, des bourgeois, ou meme 
des petits bourgeois, mais ne descendaient 
jamais plus bas. Tout a coup, en 1787, elles 
s’affilient des crocheteurs, des portefaix, 
des rodeurs, des flotteurs de bois, des « tape- 
dur », et toutes sortes de brigands de rues 
ou de grands chemins, d’assassins et de mal- 
faiteurs de profession. Subitement aussi, 
on recoit en masse, par ordre du grand mai- 
tre le due d’Orleans, des multitudes de gar- 
des-francaises, et leurs officiers, francs- 
macons de longue date, quittent meme alors 
les Loges, pour ne pass’y rencontrer, sur le 
pied de Tegalite, avec leurs subordonn^s 1 . 

Ainsi, la Franc-Maconnerie au dernier 
degr6 de Textension, de la puissance etdela 

1. Barruel, il demoires, t. V, chap, n, p. 97. 
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centralisation, les Loges de Paris reunissant 
les homines qui seront tous egalement ceux 
de la Revolution, ces Loges ralliees a l’lllu- 
minisme qui poursuit, par la conjuration, le 
retour a l’etat sauvage et la destruction des 
nationality, enfin les bandits et les assassins 
de metier tout a coup recrutes comme « Fre- 
res)>, de meme qu’un grand nombre de sol- 
dats : voila exactement ou nous en sommes, 
au moment ou vont se succ6der, avec une pre- 
cipitation et une rapidite sans precedents, 
comme les tableaux machines d’un opera, 
l’apparition du Club des Jacobins, la prise de 
la Bastille, les incendies des chateaux, les 
paniques de la province, les journees d’Octo- 
bre, le 20 juin, le 10 aout, les massacres de 
Septembre, puis l’emprisonnement du Roi, sa 
condamnation et sa mort. 

Et, d’abord, leClub des Jacobins... Qu’est- 
ce exaclement, que le Club des Jacobins? 
Le Club des Jacobins, avec son club cen- 
tral a Paris, et ses clubs correspondants 
de la province, c’est la Franc-Maconnerie 
elle-meme, avec ses deux cent quatre-vingt- 
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deux villes deja federees en Loges. Le Club 
tenait-il vraiment, par une intention myst6- 
rieuse, a s’appeler le Club des Jacobins, 
et choisissait-il, a cet efFet, l’ancien cou- 
vent des Jacobins, parce que les premiers 
lrancs-macons de France avait 6te des jaco- 
bites? Ce n’est peut-etre la, encore une fois, 
qu’une coincidence, mais la coincidence 
existe : Jacobites , Jacobins . Quant aux sta- 
tuts, aux reglements, aux usages, comme a 
certaines particularites de vocabulaire, le 
Club des Jacobins reproduit rigoureuse- 
ment la Franc-Maconnerie. C’est le meme 
mode d’admission, la meme organisation 
interieure, les memes ramifications exte- 
rieures, les memes engagements imposes et 
pris, le meme systeme mecanique de trans- 
mission d’ordres et de mots d’ordre. Dans 
certains cas, on Pa vu, la Maconnerie vous 
declarait suspect , et ce terrible mot de suspect , 
sous la Revolution, partira des Jacobins. Un 
autre usage des Loges, nous l’avons deja vu 
aussi, etait de declarer la Maconnerie en 
danger , et les Jacobins y declareront la 
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O 

patrie... Un autre usage encore, en Macon- 
nerie, etait de coiffer le recipiendaire d’un 
bonnet, et l’usage, aux Jacobins, sera de 
mettre le bonnet rouge. 

Voila done deja les Jacobins expliques 
autrement que par la force des ehoses et 
par la spontaneite.. . Passons maintenant au 
14 juillet, aux paniques, aux massacres et a 
la mort du Roi. 

« Le 14 juillet, raconte Louis Blanc, un 
« inconnu, a la pointe du jour, se presentait 
« au baron de Besenval. « Monsieur le baron, 
« lui dit-il d’une voix breve, aujourd’hui les 
u barrieres seront brulees... N’essayez pas 
« de l’empecher. Yous sacrifieriez des ho names 
« sanseteindre un flambeau 1 ... » Et tout se 
passait, en effet, comme l’avait dit l’inconnu. 
Brusquement, toutes les barrieres flambent, 
des bandes sortent de differents cotes, toutes 
avec la meme cocarde, les soldats quittent en 
masse leurs garnisons, et tout le monde crie : 
A la Bastille! En m£me temps, Paris est 


1. Louis Blanc, Histoire de la Revolution frangaise. 
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soudainementdepave, couvert de barricades, 
entoure d’une ceinture d’incendies, et la 
Bastille est prise d’assaut, ses defenseurs 
sont massacres, son gouverneur assassin^, 
a la stupefaction du public dont Pimmense 
majorite ne comprit alors absolument l ien 
a cette foudroyante surprise. 

Apres le 14 juillet, ilse produit, simultane- 
ment d’un bout du royaume a Pautre, a Test, 
a Pouest, au nord, au midi, dans des locali- 
ty separees les unes des autres par cent cin- 
quante et deux cents lieues, une extraordi- 
naire epidemie d’epouvante, dont le recit le 
plus circonslancie et le plus dramatique est 
celui de M. Funck-Brentano dans son livre 
les Brigands : « Une rumeur effrayante, 
« raconte M. Funck-Brentano, se repandit sur 
« tous les points du territoire : les brigands, 
« disait-on, arrivent,ils pillent les demeures, 
« incendient les recoltes, egorgent les fem- 
« mes etles enfants... Dans certaines provin- 
ce ces, celles de POuest que baigne la mer, 
cc ce ne fut pas Parrivee des brigands qui fut 
cc annonc£e, mais une invasion anglaise... 
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« Les Anglais, disait-on, s’avancaient dans le 
« pays, pillant, saccageant, egorgeant... En 
« Dauphine, on parla d’une invasion de 
a Savoyards; en Lorraine et en Champagne, 
t< c’ytaient des reitres et des lansquenets 
« d’Allemagne qui avaient franchi la frontiere, 
cc feroces comme au temps des guerres de 
« religion 1 ... » A Angouleme, on annonce 
l’arrivee de quinze mille bandits. A Saint- 
Etienne-de-Forez, on en annonce quatre 
mille. A Libourne, l’effroi propage est tel 
qu’on renforce les milices. Dans le Limou- 
sin, on repand subitement le bruit que tous 
les bourgs et toutes les villes sont en feu. 
Dans FOrl6anais, les paysans sont tellement 
affoles qu’ils s’arment tous de faux et de 
fourches, et s’enfuient de tous les cotes... Et 
pasune contree, pas une ville, pas une loca- 
lity, n’^chappe a ce cri subit, pousse dans 
les trente-six heures, sur tous les points du 
territoire : les brigands ! ou : les Anglais ! 
ou : les Savoyards ! ou : les Allemands / Par- 
tout, au meme moment, la France est tout 
1. Frantz Funck-Brentanc v fes Brigands . 
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entiere affolee, terrifiee, tordue d’epouvante, 
parun cri qui part comme d’une seule bou- 
ehe, par un procede identique sur toute la 
surface du pays. 

Et les assassinats de Foullon et de Ber- 
tier ! — Ecoutons encore Louis Blanc : « Le 
« 20 juillet, Foullon est a la campagne, chez 
« M. de Sartines, a Yiry, pres de Fontaine- 
« bleau... II avait laisse l’ordre qu’on lui 
« envoyat ses lettres... Mais la haine qui 
« poursuivait Foullon etait tellement repan- 
« due, qu’au lieu de lui remetlre les lettres, 
a on courut les porter au syndic du village, 
a Aussitot, le toscin sonne; les paysans ac- 
a courent; Foullon est decouvert et arrete... » 
Ici, on ne peut vraiment pas ne pas faireune 
reflexion. Meine en 1789, pour qu’on arrete 
aussi resolument, avec autant de methode, 
de decision, de calme et de diligence, un 
homme contre qui aucune espece de mandat 
n’est lance, il faut un peu plus qu’une haine 
vague, si forte qu’on la suppose; il faut un 
ordreocculte.Existait-il done unordreocculte 
lance contre FoullonPEt qui done l’avait Ian- 
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ce?... Mais poursuivons... Foullon, qui a 
soixante-quatorze ans, est attache derriere 
une charrette, amene a Paris, et la, continue 
Louis Blanc, vers six heures du matin, « il 
<c montait les marches de l’Hotel de ville. Ge 
« fut un grand sujet de trouble pour les 
cc membres du Comite permanent... » Et le 
Comite decide « qu’il sera transports secre- 
te tement, a Tentree de la nuit, dans les pri- 
ce sons de l’abbaye Saint-Germain ». Mais, 
par un phenomene a noter, l’arrestation 
de Foullon est instantanement connue de 
tout Paris. Et Louis Blanc poursuit : « La 
« place de GrSve ne tarda pas a se couvrir 
« de groupes que paraissaient exciter des 
(c personnages d’un exterieur elegant, des 
« hommes du monde. On se mit a crier : 
« Foullon ! Foullon ! Nous voulons voir 
« Foullon /... » A Faspect de ce visage, que 
cc la vieillesse marquait de son empreinte, la 
cc foule se calma, et deja elle semblait pen- 
ce cher vers la pitie, lorsque tout a coup un 
cc cri s’el&ve : QiCon V amene et qiCil soit jugel 
cc Au meme instant une bande de furieux pe- 
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« netre dans l’Hotel de ville, les sentinelles 
«: sont culbut6es, les barri^res brisees, la salle 
a du Comite permanent est envahie 1 ... » Et 
Foullon est d’abord martyrise, puis pendu, 
puis abominablement mutile, non par la 
foule, mais au contraire malgre la foule, 
etpar un petit groupe de frenetiques qui ont 
toutes les apparences d’etre des frenetiques 
professionnels... 

Et Berlier?... Arrete, supplicie, et massacre 
le meme jour, son cas est peut-etre encore 
plus concluant. Berlier est a Compiegne, et 
y traverse tranquillement une rue, quand 
deux macons sautent d’un echafaudage, le 
saisissent, et declarent qifils ont Vordre de 
Varreter . Puis, il est aussi ramene a Paris, ou 
une charrette, prepar6e d’avance, Pattend a 
la barriere, avec des inscriptions infamantes. 
II est ensuite egorge dans des conditions 
encore plus horribles que Foullon 2 .. 

Eh bien, dans cette prise de la Bastille, 
dans cette terreur repandue en meme temps, 

1. Louis Blanc, Histoire de la Revolution frangaise. 

2. Id., Ibid. 
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et comme mecaniquement, dans toate la pro- 
vince, dans les arrestations et les supplices 
du malheureux Foullon et du malheurenx 
Bcrtier, est-ce que nous ne sentons pas 
quelque chose qui ne s’explique pas, mais 
quhin rien pourrait expliquer? Si ! Et les 
choses s’eclaircissent deja, pour les pani- 
ques de la province, qyand on veut bien 
seulement se rappeler les deux cent quatre- 
vingt-deux villes reliees en Loges sur tous 
les points de la France. Ensuite, etpour tout 
le reste, comme pour les paniques elles- 
memes, l’enigme se devoile entierement, 
sans qu’il en reste une ombre, en lisant les 
souvenirs de Bertrand de Molleville, qui avail 
6te ministre de Louis XVI. On n’a absolu- 
ment plus rien a apprendre, apres la page 
revelatrice que voici : « Mirabeau etait aussi 
« initie dans le secret des factions secondai- 
« res, et tous ces mysteres, dont la connais- 
<( sance donnait la cle de plusieurs evene- 
a ments importants qu’on avait jusqiralors 
« attribues au hasard, furent devoiles, non 
« seulement a M. de Montmorin, mais an roi 
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<( et a la reine, dans plusieurs entretiens se- 
« crets que Lears Majestes eurent avec Mira- 
c( beau lui-meme. II leur apprit, entre autres 
« choses, que le systeme de la Terreur, qui a 
« reellement opere la Revolution, avait pris 
« naissanee dans la faction philanthropique. 

« Ces comites se tenaient tantot chez le due 
« de la Rochefoucauld, tantot dans la petite 
c( maison du due d’Aumont, pres de Versail- 
« les... Adrien Duport etait admis dans les 
« conciliabules les plus secrets de cette fac- 
« tion philosophique, s’etait charge de la re- 
« daction des plans, et lut un memoire... 
« Apres de longues discussions sur ce me- 
« moire, M. de Lafayette prit la parole, et dit 
« a Adrien Duport : « Voila sans cloute un 
« ires grand plan, mats quels sont vos rnoyens 
« d' execution P En connaissez-vous qui soient 
« capables de vaincre loutes les resistances 
« auxquelles il faut s'attendre ? Vous n'en 
« indiquez aucun . — II est vrai que je n’en ai 
« point encore parle , repondit Adrien Duport 
« en poussant un profond soupir, j’y ai beau- 
<c coup reflechi, j’en connais de surs, mais ils 
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<( sont d’une telle nature que je fremis moi- 
a meme d’y penser... » Apres que I’Assem- 
« blee, dont il avait ainsi excite la curiosite, 
« lui eut donne toutes les assurances qu’il 
« desirait, il feignit encore d’h6siter a s’ex- 
k pliquer. « Je n’oserai jamais , reprit-il sur 
« le ton le plus hypocrite, vous proposer des 
« moyens quiblesseront voire humanite. .. Ce - 
« pendant si vous Vexigez absolument . — Oui , 
cc oui, nousVexigeons. — Eh ! bien, Messieurs, 
(c je vais vous obeir... Des evenements im- 
« prevus nous ont precipites, malgre nous, 
« dans une revolution qui produira les plus 
« grands crimes... Elle est trop avancee pour 
« qu’on puisse retrograder... Or, ce n’est que 
« par les moyens de terreur qu’on parvienta 
« se mettre a la tete d’une revolution... Il 
« faut done, quelque repugnance que nous y 
« ayons tous, se resigner au sacrifice de quel - 
cc ques personnes marquantes...» Etil fit pres- 
cc sentir que Foullon devait naturellement etre 
cc la premiere victime, parce que depuis quel- 
<( que temps, disait-il, on parlait beaucoup 
cc de lui pour le ministere des Finances, et 
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<( que tout le monde etait convaincu que sa 
« premiere operation serait la banqueroute... 
« II designa ensuite l’intendant de Paris, Ber- 
« tier, cc II ?i’y a qu’un cri , dit-il, coatre les 
« intendants : ils pourraient mettre de grandes 
c( entraves a la Revolution dans les provinces. 
« M. Bertier est generalement deteste ; on ne 
« peut pas empecher qiCil soit massacre : son 
« sort intimidera ses confreres , ils serontsou- 
(( pies comnie cles gants... » Le due de la Ro- 
c( chefoucauld fut tres frapp6 des reflexions 
« cTAdrien Duport, et finit, eomme tous les 
« autres membres du Comite, par adopter le 
« plan et les moyens d’execution qu’il propo- 
« sail. Des instructions conformes a ce plan 
a furent donnees aux principaux agents du 
« Department des Insurrections , qui etait 
« d6ja organise 1 ... » Or, precisement quel- 
ques jours apres, on incendiait les barrieres 
de Paris, on prenait la Bastille, on mas- 
sacrait de Launay, on massacrait Flesselle, 
on massacrait Foullon, on massacrait Ber- 


1. Bertrand de Molleville, Histoire de la Revolution , t. IV. 
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tier, on repandail en une semaine la pani- 
que dans toute la France l . 

Et qu’etait, exacteinent, cette faction que 
Bertrand de Molleville designe sous ce nom 
de faction philantliropique ? Cette faction 
rentrait elle-meme dans un club qui s’inti- 
tulait Club de la Propagande, et sur lequel 
la note ci-apres, publiee dans l’ouvrage les 
Societes secretes et la Societe par le P. Des- 
champs, etait retrouvee un jour dans les pa- 
piers du cardinal de Bernis : « Liste des hono- 
« rabies membres qui composent le club de 
« la Propagande. Ce club a pour but comme 
cc chacun sait, non de consolider la Revolu- 
« tion en France, mais de l’introduire chez 
« tous les autres peuples de FEurope, et de 


1. 11 est juste de rappeler ici que le due de la Rochefou- 
cauld, evidemment abuse, comme tous les grands seigneurs 
de cette epoque, sur ce que les Loges se reservaient de faire 
dans leurs « arriere-secrets v, s’opposa, avec le plus rare 
courage, des 1791, a tous les crimes qui suivirent les pre- 
mieres violences de 1789. On sait comment il fut massacre 
en province, apres avoir donne sa demission de l’Assemblee. 
II mourut, evidemment victime de ces memes Loges dont il 
avait fait partie, et qui frappaient, en lui, l’adepte qui avait 
refuse de les suivre jusqu’au bout. Lire les Gentilshommes 
d&mocrates , par le marquis de Castellane. Paris, Plon-Nour- 
rit. 
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(( culbuter tous les gouvernements actuelle- 
« ment etablis. » Et la note donne une longue 
suite de noms, oil nous retrouvons notam- 
ment : le due de la Rochefoucauld, le due 
d’Aumonl, Lafayetle, Mirabeau, Adrien Du- 
port, Garat, Condorcet, Clavieres, Barnave, 
Chapelier, Petion, les freres Lameth, Heraut 
de Sechelles, Robespierre, Fournier PAme- 
ricain, Boyle, Irlandais ; de Saint-Severanda, 
Espagnol ; Verne, Suisse ; Pabbe Gregoire, 
Barrere, Pabbe Fauchet, Germain, beau- 
frere de Neeker 4 ... Et lous ccs noms ? Tous 
ces noms sont les noms memes des Loges 
du monde entier, depuis celles de Paris 
jusqu’a celles d’Amerique, en passant par 
cellesde Suisse, d’lrlande et d’Espagne. G’est 
le syndicat parisien de la Franc-Maconnerie 
universelle, et qui met en pratique, par la 
Terreur, le precepte illuministe : « Que la 
force succecle a V empire invisible! Ecraseztout 
ce qui reste cVhommes que vous n*aurez pas 
convaincus /... Uetincelle pent coaver long- 

l, Le P. Deschamps, les Societes secretes et la SocMtt, 
t. I, p. 546 et suiv. Voir aux Documents. 
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temps sous la cenclre , mats le jour de Vincen - 
die arriveral... » Le jour de l’incendie 6tait 
arrive, et si, apres tout cela, on pouvait encore 
avoir un doute sur Tetat de collaboration re- 
guliere oil se trouvaient les chefs de la con- 
juration maconnique avec les incendiaires et 
les assassins de profession, il faudrait encore 
lire ces souvenirs de Barruel : cc J’en suis 
« fache, maisjene puis letaire ; les honnetes 
« francs-macons en fremiront, mais il faut 
« bien qu’ils sachent a quels monstres leurs 
« loges avaient ete ouvertes. Dans tout mo- 
« ment d’emeute, soit a l’Hotel de ville, soit 
cc aux Cannes, les vrais signes de ralliement, 
cc le vrai moyen de fraterniser avec les bri- 
cc gands, etaient les signes maconniques. Dans 
cc i’instant des massacres meme, les bour- 
cc reaux tendaient la main en francs-macons 
cc a ceux des simples spectateurs qui les ap- 
c prochaient... J’ai vu un homme du bas 
cc peuple qui m'a lui-meme repete la maniere 
cc maconnique dont les bourreaux lui presen- 
ce taient la main, et qui fut repousse par eux 
cc avec mepris, parce qu’il ne savait pas re- 


54 


LA FRAXC-MAf 0XXERIE 


(( pondre, tandis que d’autres plus instruits 
« dtaient au meme signe accueillis d’un sou- 
(c rire au milieu du carnage 1 ... » 

II faut abreger... Mais loute la Revolution, 
ou prescjue toute la Revolution, et, dans la 
Revolution, presque toute journee revolution- 
naire, s’explique ainsi par une permanente 
conjuration des Loges, ou rien n’est aussi 
completement absent que la spontaneite,et ou 
les deux moyens de machination, selon les 
prescriptions exactes de Weishaupt, ne ces- 


1. « ... J’ai vu meme un abbe que ce signe magonnique 
sauva des brigands a l’llotel de ville. II est vrai que sa science 
magonnique lui eut ete inutile sans son deguisement ; car les 
brigands auxquels il avait echappe le rechercherent quand 
onleur dit que c’etait un abbe ! II est vrai encore que le signe 
magonnique eut ete fort inutile aux « Freres »reconnus pour 
ce qu’on appelait des « Aristocrates » ; mais les abbes et les 
aristocrates magons ne pouvaient que mieux y reconnaitre 
combien ils avaient ete dupes de la fratemite des arriere- 
secrets... » (Barruel, Memoires , t. V, chap, xii.) 

«... Quelques-uns de ces brigands kabituellement soudoyes 
pour l’insurrection du jour se retiraient chez cux sur les dix et 
onze heuresdusoir ; j’entendis leurs adieux ; ils seles faisaient 
hautement en ces termes : « (7a n’a pas mal ete aujourd'hui ; 
adieu done ; mais nous comptons sur toi domain. — Oui , 
domain ; a quelle heure ? — A Vouverture de V Assemblee. 
— Chez qui Vordre ? — Mais, chez Mirabeau , Chapelier , ou 
Barnave, a Vordinaire... » Jusquesa ce moment, j’avais doute 
de l’audience que ces legislateurs donnaient chaque jour aux 
brigands... » (Barruel, Ibid.) 
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sent jamais d’etre, tin seul instant, la trahi- 
son la plus prodigieusement r6pandue, et la 
plus sauvage violence. Les faits de trahison 
rempliraient des volumes. Quoique servis 
encore par quelques fidelites admirables, 
comme par celle de Mandat qui ne ful certai- 
nement massacre que parce qu’il etait fidele, 
le Roi et la Reine etaient, en realite, tout 
entoures et tout enveloppes de traitres. C’est 
ce Savalette de Lange, si judicieusement 
plac6 a l’emploi de garcle da Tresor royal \ 
C’est le ministre Necker, que toute une cons- 
piration en regie impose a Louis XVI, et qui 
n’est mis la que pour le perdre ! C’est cette 
femme Rochereuil qui joue, avec tant de 
demonstrations larmoyantes, la comedie du 
devouement a la R.eine afin de se faire atta- 
cher de plus pres a sa personne, etqui vient 
denoncer en secret, au Comite des re- 
cherches, tous les preparatifs de la fuite a 
Varennes! C’est Mme Necker elle-meme^, la 
femme du ministre en fonction, et qui ecrit 
asonfrere, le franc-macon Germain, au mo- 
ment des massacres d’Octobre, pendant les- 
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quels les bandes des massacreurs envahis- 
sent le chateau de Versailles pour y tuer 
le Roi et la Reine : « Soyez tranquille , tout 
irci bien 1 . » 

Et il s’agit, en effet, de tuer le Roi, tout 
a toujours ete la. Mais le meurtre du Roi 
n’est pas encore facile, il est encore trop 
defendu par l’air et la terre memes du 
royaume. Neanmoins, ony arrivera, c’est une 
question d’entrainement, et les Loges s’en 
chargent. Elies ont toujours tout regie, des 
1789, depuis ce 17 juillel ou Louis XVI, a son 
arrivee a l’Hotel de ville, avail deja vu un 
bataillon former au-dessus de sa tete ce 
que le rituel maconnique appelle la Vo ute 
d'acier , et elles regleront tout, jusqu’a 
l’execution, qui sera encore elle-meme la 
realisation d’un autre rite ! Elies font ainsi 
les 5 et 6 octobre, oil le Roi 6chappe, puisle 
20 juin, ou il echappe encore, puis le 10 aoiit, 
oil il n’echappe plus, mais ou il s’en faut 
depeu! Il s’en faut m&me de si peu que la 


1. Barruel, Mdmoires, t. V, p. 125 et 12G. 
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Revolution, qui ecrase enfin le Roi, manque, 
ce jour-la, d’etre ecrasee par lui, etun temoi- 
gnage capital, que pas un historien n’a rele- 
ve, mais qui semble des plus serieux, doit 
etre signale ici. Que Louis XYI n’eut pas 
envoye, de l’Asseinblee, I’ordre de cesser le 
feu aux defenseurs des Tuileries, et il n’est 
plus douteux, aujourd’hui, que la Revolu- 
tion etait perdue. Au lieu d’etre ce qu’elle 
est devenue, elle n’eut plus ete qu’une crise 
comme en avait deja traversees la Monar- 
chie ! Que Louis XVI, d’ailleurs, ait pu 
envoyer cet ordre, qui etait sa perte certaine, 
a la minute precise oil sa victoire ne pouvait 
plus faire de doute, personae ne l’a jamais 
compris, meme en sachant jusqu’oii sa 
faiblesse pouvait aller ! Napoleon, qui assis- 
tait a l’affaire, en etait encore confondu 
d’etonnement a Sainte-Helene. II en poussait 
encore une exclamation de stupeur quand 
il y pensait dans son ile, et c’est surtout ici 
que les historiens, pour expliquer l’inexpli- 
cable, en appellent tous a des raisons mysti- 
ques. Or, d’apres le temoignage du depute 
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Choudieu, plus tard conventionnel et regicide, 
t6moignage que contiennent ses Memoires 
recemment publies, il est permis de croire 
que Louis XYI n’a jamais donne Tordre qui 
tua, ce jour-la, la monarchie francaise, et que 
non seulement il ne l’a pas donne, mais qu’il 
refusa meme, par son geste, d’ordonner autre 
chose que la resistance a outrance. Et Chou- 
dieu, en effet, declare solennellement : « Le 
« Roi n’a point dit, en entendant le premier 
<( coup de canon : J'avais defendu de tirei\ et 
« je puis attester au contraire que je l’ai vu 
« saisir le fusil d’un de nos grenadiers qui 
« etait de faction a la porte de la loge du 
« Logographe. 11 se croyait si stir de la vie - 
« toire /... Je venais de rentrer dans TAssem- 
« bice, et place pres de la tribune, en face de 
« la loge du Logographe, je puis assurer que 
« personne ne s’est approche du Roi, et que 
« ni M. d’Hervilly, ni qui que ce soit, n’a pu 
« recevoir Tordre de faire cesser le feu 1 !... » 

Mais cet ordre «de cesser le feu», peut-on 

1. Victor Barrucand, Memoires et notes de Choudieu } p. 148. 
Paris, Plon-Nourrit, 1897. 
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cependant objecter, se trouve auMusee Car- 
navalet, ecrit de la main memo du Roi? Eh 
bien, non, il ne s’y trouve pas, et le seul 
ordrequ’on puissey voir, non pas ecrit de la 
main de Louis XVI, mais simplement signe 
de lui, c’est Lordre donne aux Suisses sur- 
vivants, une fois l’affaire terminee, et quand 
il n’y avait plus rien a esperer, de « deposer 
leurs armes » et de a se retirer dans leur 
caserne 1 ». 

Et qui done, en ce cas, venait ainsi, en 
pleinelutte, apporter l’ordre de ne plus tirer, 
et l’apporter, au nom du Roi, aux defen- 
seurs qui ne pouvaient en croire leurs oreil- 
les? Qui done, dans un semblable moment, 
et quand un ordre pareil, en raison de son 
invraisemblance, ne pouvait etre cru qu’ala 
condition d’etre apporte par un de ces servi- 
teurs qu’on n’a pas le droit de suspecter, 
qui done bien pouvait etre ce serviteur-la ?... 
Est-ce M. d’Hervilly ?... Est-ce un autre?... 
On ne peut rien dire ! Mais il y avait deja un 

1. Voir, aux Documents, tout ce qui a trait a cet ordre signe 
qu’on trouve au Musee Carnavalet. 
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Savalette de Lange a la garde du Tresor. 
Comment ne pas supposer qu’il y en avait 
d’autres ailleurs, et que Fordre dont la Mo- 
narchic est morte a ete traitreusement et faus- 
sement donne par un de ceux-la ? Comment, 
dans tous les cas, puisque nous avons l’or- 
dre signe de deposer les armes apres la 
lutte, n’avons-nous pas celui de cesser de 
se defendre en pleine action ? 

Et que va-t-il se passer ensuite pour la 
personne meme du R.oi? L’Assemblee est 
dominee par la Franc-Maconnerie, mais 
n’est pas la Franc-Maconnerie elle-meme, 
et n’a jamais vote, comme on le croit, et 
comme on nous Fa toujours faussement 
enseign6, remprisonnement du Roi au 
Temple ! Non ! Elle vote qu’il logera au 
Luxembourg. Mais la Commune insurrec- 
tionnelle est la, clandestinement nominee 
par les Logos pendant la nuit. Elle declare 
le Luxembourg difficile a garder, propose le 
palais du Temple, et oil met-elle le Roi, des 
Parrivee au Temple ? Dans le palais, qui est 
un s6jour princier, et Pun de ceux du comte 
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d’Artois ? Non, dans la tour ! L’Assemblee, 
en fait, a cru voter le palais, mais un pouvoir 
occulte, plus fort qu’elle, se moque de son 
vote, et, contrairement a ce vote, met le Roi 
dans la prison, et dans la prison meme des 
anciens Templiers 1 ! Et que se passe-t-il a 
ce moment meme ? II se passe cette chose 
etrange, rapportee par Barruel, qui Pa vue, et 
qui nous dit ce qu’il a vu, c’est qu’aussitot le 
sejour du Roi au Temple decide, un grand 
nombre de francs-maeons se repandent dans 
Paris, et crient partout, a la stupeur generale, 
en se livrant a des transports de joie : «Le Roi 
est cirrete , tons les homines sont maintenant 
egaux et Hires ! Nous ncivons plus de secret! 
Nos my steres sont accomplis ! La France 
entiere n’est plus qiCune grande Loge ! Les 
Francais sont tons francs-macons, etVunivers 
entier le sera lientot 2 ! » Le mcurtre meme 
du Roi, cepcndant, n’est pas encore accom- 
pli, mais il va Tetre, et dans des conditions 

1. G. Lenotre, Marie- Antoinette , p. 31 et suiv. Paris, 
Perrin. 

2. Barruel, Mtmoires. 
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identiquesa celles de l’emprisonnement. Car 
jamais, contrairement encore a tout ce qu’on 
nous a toujours appris, jamais la Convention 
elle-meme n’a vot6 la mort de Louis XVI ! 
Dans un article publie par la Revue de la Re- 
volution, et reste malheureusement trop peu 
repandu, comme tout ce que les partisans de 
Pordre devraient, au contraire, repandre a 
profusion, un homme dont les travaux et les 
recherches sur la question sont considera- 
bles depuis deja vingt ans, M. Gustave Bord, 
releve, un a un, tous les votes des membres 
de l’Assemblee, et le vote de la mort par la 
majorite, d'apres les chiffres memes du Moni- 
teur , n’a jamais ete qu’un mensonge 1 ! Le 
roi de France, en realite, n’a jamais ete 
condamne qu’a Francfort. Jamais, si stupe- 
fiant que cela semble, ce vote de mort n’a 
reellement existe ! Jamais il n’a ete qu’un 
vote invente, fabrique, et en voici la preuve, 
telle qu’on ne peut pas la contester ! Pour 


1. Bord et d’Hericault, Revue de la Revolution , t. Ill, 
1885. La Viriti sur la condamnation de Louis XVI (article 
dc Gustave Bord). 
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sieger et voter a la Convention, pour faire 
partie du tribunal qu’elle pritendait eon- 
stituer, il fallait trois conditions : etre agi 
de vingt-cinqans, francais, et avoir ete inscrit 
comme representant. Or, parmi les votants 
qui votent la mort, on en trouve un qui n’a 
pas vingt-cinq ans, un autre qui n'est pas 
francais, cinq autres qui ne sontpas inscrits. 
Saint-Just est ne le 25 aout 1769, et n’a que 
vingt-trois ans et demi. Le journaliste Robert 
est beige, non naturalise, et les votants 
Hourrier-Eloy et Dufestel, de la Somme, 
Bertrand de l’Hosdiesniere, de l’Orne, et 
Lequinio, du Morbihan,ne sont pas inscrits 
comme deputes. En outre, et la fraude de- 
vient encore ici plus grossiere, les departe- 
ments, a cette epoque, en meme temps que 
des deputes, nommaient des suppliants des- 
tines a les remplacer, mais qui ne pouvaient 
et ne devaient voter, bien entendu, que dans 
lecas oulesdeputes ne votaientpas. Or, le de- 
pute Lanthenas, elu par la Haute-Loire, vote 
comme representant de Rhone-et-Loire. Et 
pourquoi ? Uniquement afin de permettre a 
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son suppleant de voter a sa place comme 
suppliant de!aIlaute-Loire,etde pouvoirs’at- 
tribuer ainsi, pour voter la mort, deux voix, 
au lieu d’une, sans aucun droit, sans aucune 
esp&cede motif! Dememe, Barras vote la mort 
comme suppleant de Dubois-Crance, porte 
depute du Var. Or, Dubois-Grance n’elait pas 
encore depute du Var a cette epoque, et 
Barras, par consequent, vote comme sup- 
pleant d’un depute qui n’existe pas! Et il 
n’est pas le seul suppleant qui agit ainsi. Le 
suppleant Pinet, de la Dordogne, et le sup- 
pleant Monod, du Doubs, votentde la mfime 
facon. 11s votent de leur chef, en ne sup- 
pleantpersonne ! Enfin, trois conventionnels, 
Ducos, Salicetti et Gamier s’etaient recuses 
d’eux-m6mes comme juges au debut du pro- 
ces. Mais Theure du vote arrive, le vote s’an- 
nonce comme douteux, et ils viennent alors 
voter quand meme, ils viennent voter la 
mort! Combien done, en negligeant d’ail- 
leursquantite d’autres forfaitures, constatons- 
nous de voix qui sont simplement de fausses 
voix? Nous en constatons quatorze ! Eta com- 
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bien de voix la mort etait-elle officiellement 
votee? A une voix de majorite! La majorite 
absolue etait de trois cent soixante et une 
voix, et le vote pour la mort reunissait trois 
cent soixante et une voix!... La Convention, 
en realite, l’avait done bien elle-meme 
repoussee, et par treize voix de majorite, 
mais n’osait pas plus protester contre une 
condamnation non prononcee que la Legis- 
lative n’avait ose reclamer contre un empri- 
sonnement non vote. .. Et ainsi, de meme que 
l’ordre de cesser le feu est apporte sans avoir 
jamais ete donne, de meme que Tempri- 
sonnement est decide par un pouvoir qui 
n’a jamais ete la Legislative, et contraire- 
ment au vote de la Legislative, la mort est 
egalement decidee par un pouvoir qui n’a 
jamais et6 la Convention, et contrairement 
au vote de la Convention ! Et quel est ce 
pouvoir? Un membre de la Commune insur- 
rectionnelle elle-meme va nous le dire, le 
municipal Goret, qui declare en toutes lettres 
dans une relation ecrite : « Qui avait fait 
« prendre toutes ces precautions ? Je Tignore, 
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<( je ne les ai pas entendu deliberer dans le 
w Conseil, et j’ai toujours pense qu’un parti 
« occulte et puissant mettait la main a tout 
« cela, a l’insu de ce Conseil, et meme du 
« maire qui le presidait 1 . » Et nous arrivons 
ainsi a ce 21 janvier 1793, ou, au milieu d’un 
deployment de force armee comme on n’en 
avait encore jamais vu, dans uneville ou,sur 
quatre-vingt mille citoyens reguliers, il n’y en 
a pas deux mille voulant la mort du Roi, on 
fait cependant tomber la tete du Roi, comme 
on executait deja symboliquement, depuis 
plus de trenteans, dans les Loges, le manne- 
quin de Philippe le Bel ! 

Eh! bien, Mesdames et Messieurs, est-ce 
qu’une conclusion ne s’impose pas apr6s ces 
faits ?... Si la Revolution, que personne ne 
confond avec revolution, n’est pas le grand 
mouvementhumainauquelbeaucoupd’honn^- 
tes gens ontcru etcroient encore, siellen’est 
pas ce grand fait social provenant naturelle- 
ment d’interets et de besoins profonds, et si, 

1. G. Lenotre, Marie -Antoinette. Relation du municipal 
Goret. Paris, Perrin. 
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au contraire, elle n’a jamais et6 qu’un bluf 
immense, dirige et lance contre le Christia- 
nisme universe!, tous nos malaises moraux, 
toutes nos perturbations, se comprennent et 
s’expliquent. Sinon, ils ne se comprennent 
pas, et ne peuvent serieusement se d6duire 
de rien. Ou la Revolution est un mouvement 
naturel, providentiel, et le trouble ne peut 
pas etre toujours d’autant plus grand que les 
progres des idees revolutionnaires sont plus 
grands eux-memes ! Ou la Revolution n’est 
bien que l’artifice et la machination de 
voleurs qui « percent la inaison », et le trou- 
ble, alors, se comprend. Tout s’explique et 
tout s’eclaire... Enfin, et ce sera notre der- 
nier mot, nous voyons peut-etre aussi main- 
tenant que rhistoire de la Revolution est 
a faire, et que nous ne la savons pas, que nous 
n’en savons rien. Nous avons done un devoir 
tout indique, e’est de l’apprendre, d’abord 
pour la savoir, et pour pouvoir ensuite Pen- 
seigner a la France ! 



DOCUMENTS 


BULLE D’EXCOMMUNICATION 
DU PAPE CLEMENT XII 1 
CONTRE LES FRANCS-MACONS 

<( La divine Providence nous ayant place, malgre 
notre indignite, dans la chaire la plus elevee de 
l’apostolat, pour y veiller sans cesse a la surete 
du troupeau qui nous est confie, nous avons donne 
tous nos soins, autant que le secours d’en haut 
nous l’a permis, et toute notre application, a 
opposer au vice et a Perreur une barriere qui en 
arrete le progres, a conserver specialement Pin- 
tegrite de la religion orthodoxe, et a eloigner 
des fideles, dans ces temps difficiles, tout ce qui 
pourrait etre pour eux une occasion de trouble. 

« Nous avons appris, et le bruit public ne nous 
a pas permis d’en douter, qu’il s’etait forme une 
certaine societe assemblee ou association, sousle 
nom de francs-macons ou liberi muratori , ou 
sous une appellation equivalente suivant la diver- 
site deslangues, danslaquelle sont admises indif- 
feremment des personnes de toute religion et de 
toute secte, qui, sous les deliors affectes d’une 
probite naturelle qu’on exige et dont on se con- 
tente, se sont etabli certaines lois, certains statuts 

1. Cite par M. Henri d’Almeras, dans Gagliostro. 
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qui les lient les unes les autres et qui, en parti- 
cular, les obligent, sous les plus grieves peincs, 
en vertu d’un serment preti sur les saintes Ecri- 
tures, de garder un secret inviolable sur tout ce 
qui se passe dans leurs assemblies. 

« Mais, comme le crime se decouvre lui-meme, 
et que, malgre les precautions qu’il prend pour 
se cacher, il se trahit par Feclat qu il ne peut 
arreter, cette sociite, ces assemblies sont deve- 
nues si suspectes aux fideles, que tout homme de 
bien regarde aujourd’hui comme un signe peu 
iquivoque de perversion quiconque s’yfait adop- 
ter. Si leurs actions itaient irriprochables, ils 
ne se diroberaient pas avec tant de soin a la 
lumiere. De la vient que, depuis longtemps, la 
plupart des princes les ont sagement proserites, 
ces societis, de leurs Etats. Ils ont regardi ces 
sortes de gens comme ennemis de la surete pu- 
blique. 

cc Ayant done inurement riflichi sur les grands 
maux qui naissent pour l’ordinaire de ces asso- 
ciations toujours nuisibles a la tranquilliti de 
l’Etat et au salut des ames, et qui, a ce titre, ne 
peuvent s’accorder avec les lois civiles et cano- 
niques; instruit d’ailleurs par la parole de Dieu 
meme, qu’en qualiti de serviteur prudent et 
fidele, choisi pour gouverner le troupeau du Sei- 
gneur, nous devons etre continuellement en 
garde contre des gens de ce caractere, de peur 
qu’a l’exemple du voleur, ils ne percent la mai- 
son, et que, comme autant de renards, ils ne se 
jettent dans la vigne, et ne portent partout la 
disolation, e’est-a-dire qu’ils ne siduisent les 
simples et ne blessent en secret de leurs fleches 
les ames innocentes. 

« Enfin, voulant arreter le cours de cette per- 
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version, et interdire vine voie qui donnerait lieu 
de se laisseraller impunement a bien des iniquites, 
et pour plusieurs aatres raisons a nous con- 
iines qui sont egalement justes et bien fondees , 
apres en avoir delibere avec nos venerables freres 
les cardinaux de la sainte Eglise romaine, et de 
leur avis, et meme aussi de notre propre mouve- 
ment et connaissance certaine, et de toute la ple- 
nitude de notre puissance apostolique, nousavons 
resolu de condamner et de defendre, comme de 
fait nous condamnons et defendons par notre 
presente constitution et aperpetuite, les susdites 
societes, assemblees de francs-macons, ou desi- 
gnees sous un autre nom quel qu’il soit. 

« C’est pourquoi nous defendons tres expres- 
sement et en vertu de la sainte obeissance, a tous 
les fideles, soit lai'ques, soit clercs seculiers ou 
reguliers, y compris ceux qui doivent # etre spe- 
cialement nommes, de quelque etat, grade, con- 
dition et preeminence qu’ils soient, d’entrer, 
pour quelque cause et sous quelque pretexte que 
ce soit, dans les societes ci-dessus mentionnees 
de francs-macons; de favoriser leur accroisse- 
ment; de les recevoir ou cacher chez soi ou ail- 
leurs; de s’y faire associer, d’y assister, de faci- 
liter leurs assemblees, de leur fournir quoi que 
ce soit; de les aider de conseils; de leur preter 
secours et faveur en public ou en secret; d’agir 
directement ou indirectement par soi ou par 
autrui; d’exhorter, de solliciter, d’induire, d’en- 
gager quelqu’un a se faire adopter dans ces so- 
cietes, ii y assister, a les aider de quelque manierc 
que ce puisse etre, et a les fomenter. 

«Nous leur ordonnons, au contraire, de s’inter- 
dire entierement ces associations ou assemblees, 
sous peine d’excommunication qui sera encourue 
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par le seul fait et sans autre declaration par les 
contrevenants dont nous avons fait mention, de 
laquelle excommunication ils ne pourront etre 
absous cpie par nous ou par le Souverain Pontife 
pour lors regnant, si ce n’est a Particle de la 
mort. 

« Voulons de plus et ordonnons que les eve- 
ques, prelats, superieurs et autres ordinaires 
des lieux, de meme que les inquisiteurs, proce- 
dent contre les contrevenants, de quelque grade, 
condition, ordre, dignite et preeminence qu’ils 
soient; qu’ils travaillent a les reprimer et qu’ils 
les punissent des peines qu’ils meritent, a titre 
de gens tres suspects d’heresie. 

c( A cet effet, nous donnons a tous et a chacun 
d’eux le pouvoir de les poursuivre et de les punir 
selon les voies de droit, et d’avoir recours, s’il 
en est besoin, au bras seculier. 

a Voulons aussi que les copies de la presente 
constitution aient la meme force que l’original, 
des qu’elles seront munies de la souscription d’un 
notaire public, et du sceau de quelque personne 
constitute en dignite ecclesiastique. 

(c Que personne, au reste, ne soit assez teme- 
raire pour oser attaquer ou contredire la presente 
declaration, condamnation, defense et interdic- 
tion. Si quelqu’un portait jusqu’a ce point la 
hardiesse, qu’il saclie qu’il encourra Pindigna- 
tion de Dieu et de ses bienheureux apotres saint 
Pierre et saint Paul. 

« Donne a Rome, a Sainte-Marie-Majeure, Pan 
depuis Pincarnation de Jesus-Christ 1738, le 4 
des Kalendes de mai, de notre pontificat le hui- 
tieme. » 


WEISHAUPT ET L’lLLUMINISME 


Extraits des Memoir es pour servir a Vhistoire 
da Jacobiiiisme , par l’abbe Barruel. Hambourg, 
chez P. Fauche, 1803 : 

« ...C’est ici que je dois au public un compte 
special des ouvrages dont je tire mes preuves. 
Pour satisfaire a cette obligation, je vais don- 
ner la liste des principaux, avec une notice suf- 
fisante pour qu’on juge de leur authenticity. 

« 1° La premiere de ces productions est le 
recueil intitule : Partie des ecrits originanx de 
la Secte Illuminee , decouverts a Landshut , lors 
des recherches faites chez le ci-devant Conseiller 
de la Regente , sieur Zwach , les 11 et 12 octo- 
hre 1186 , et imprimee par ordre de Son Altesse 
Electorate . Munich, chez Ant. Francois , Im - 
primeur de la Cour i . 

« 2° Le second est un supplement a ces Ecrits 
originanx , contenant surtout ceux qui ont ete 
trouves lors de la visite laite encore au chateau 
de Sandersdorf, fameux repaire d lllumines, par 
ordre de Son Altesse Electorale. Munich, 1787. 

« Dans ces deux volumes, se trouve reuni 
tout ce qui peut porter a Pevidence la conspi- 
ration la plus caracterisee... En tete du premier 
volume et sur le frontispice du second, se trouve 
un avertissement bien remarquable, donne par 

1. AVeishaupt et ses adeptes furent condamnes a Munich 
quelques annees avant la Revolution frangaise, et c’est dans 
les pieces memes de leurs proces que Barruel a puise ses 
preuves. 
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l’ordre de FElecteur, et concu en ces termes : 
Ceux qui auraient quelques doutes sur I authen- 
ticity de ce Recueil , nont qua s'annoncer aux 
archives secretes de Munich , oh on a ordre de 
leur montrer les pieces originales . 

« 3° Le Veritable Illumine , contenant la pre- 
paration, le noviciat, le grade Minerval, ceux 
du petit Illumine et de Plllumine majeur... 

« 5° Derniers travaux de Spartacus et de Phi- 
Ion 1 . Apres les Ecrits originaux , cet ouvrage 
est le plus important qui ait paru sur Flllumi- 
nisme. II en contient les deux grades les plus 
remarquables, par les mysteres que la secte y 
deploie, et par les lois qu’elle ydonne auxadep- 
tes. 

« 6° Le meme Editeur a fait une Histoire criti- 
que des Grades de V Illuminisme, ouvrage encore 
precieux, oil tout est prouve et demontre par les 
lettres memes des grands adeptes. 

(c 8° Depositions remarquables sur les Illumi- 
nes. II existe trois de ces depositions juridiques 
et confirmees par serment. Elies sont signees : 
1° par M. Cosandey, chanoine et professeur a 
Munich ; 2° par M. Renner, pretre et professeur 
a la meme Academie ; 3° par Utzschmider, con- 
seiller de la Chambre Electorale ; 4° par M. Geor- 
ges Grumberg, membre de PAcademie des Scien- 
ces et professeur de Mathematiques... y> (T. Ill, 
observations preliminaires.) 

1. Spartacus etait le nom maconnique de Weishaupt lui- 
meme, et Philon celui d’un de ses principaux lieutenants, le 
baron Knigge. 


EPISODE DE LA VIE DE WEISHAUPT 


« ... Qu’on lise done d’abord cette lettre de 
Weishaupt a son adepte Hertel, la troisieme dans 
le second volume des Ecrits originaux des Illu- 
mines de Baviere. « A present, dit Weishaupt a 
« cet adepte, que je vous dise, dans la plus intime 
((confidence, la situation de mon coeur... Me 
(( voila en danger de perdre mon honneur, et cette 
« reputation qui me donnait tant <T autorite sur 
a notre monde. Ma belle-sceur est enceinte. Je Pai 
(( envoyee a Munich pour obtenir dispense et 
(( Pepouser. Mais si la dispense n’arrive pas, 
« que ferai-je ? Comment retablirai-je l’honneur 
« d’une personne dont j’ai fait tout le crime ? 
« Nous avons dejci tente bien des choses pour 
« arracher V enfant; elle etait elle-meme reso- 
« lue a tout ; mais Euriphon (?) est trop timide, 
(( et je ne vois guere d’autre expedient. Si j’e- 
(c tais sur du silence de Celse (de Buder, profes- 
« seur a Munich), celui-la pourrait bien m’aider ; 
(( il me Pavait deja promis il y a trois ans. Je 
« ne sais quel demon... )> Ici, Phonnetete ne 
nous permet pas de traduire les expressions qui 
montrent dans Weishaupt la plus detestable ha- 
bitude. Il continue sa confidence, en disant : 
« Jusques a ce moment, personne n’en sait rien, 
(( si ce n’est Euriphon... » Malgre sa repugnance 
a faire a Caton (Swack, conseiller aulique) les 
memes confidences, Weishaupt se voit reduit a 
lui en ecrire, et, apres Pexpression qui denote 
encore Pinfame habitude, voici les termes expres 
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de ce monstrueux hypocrite : « Ce qui me fache 
« le plus, dans tout ceci, c'est que je perds en 
« grande partie mon autorite sur nos gens ; c’est 
« deleur avoir montre un cote faible , a Vabri dn- 
c( quel Us ne manqueront pas dese mettre , quand 
« je leur precherai morale , et les exhorterai a la 
(c vertu et a Ulionnetete .. » {Memoires pour ser- 
vir d Vhistoire du J acobinisme , t. Ill, chap. i er .) 


LE CODE, LE SYSTEME, LES MYSTERES 


ET LES INSTRUCTIONS DE WEISHAUPT 

« ... Par le nom de Frere Insinuant, il faut 
entendre ici l’lllumine travaillant a gagner des 
sujets a son Ordre... Pour apprendre a connai- 
tre les sujets qu’il peut enroler, tout Illumine 
doit commencer par se munir de tablettes en 
forme de journal, Diarium . Espion assidu de 
tout ce qui l’entoure, il observera continuelle- 
ment les personnes avec lesquelles il se trouve ; 
amis, parents, ennemis, indifferents, tous, sans 
exception, seront l’objet de ses recherches ; il 
tachera de decouvrir leur cote fort, leur cote fai- 
ble, leurs passions, leurs prejuges, leurs liaisons, 
leurs actions surtout, leurs interets, leur fortune, 
en un mot tout ce qui peut donner sur eux les 
connaissances les plus detaillees ; chaque jour il 
marquera sur ses tablettes ce qu’il a observe en 
ce genre. 

« Cet espionnage, devoir constant et assidu 
de tout Illumine, aura deux avantages : l’un ge- 
neral pour l’Ordre et ses superieurs, et l’autre 
pour l’adepte. Chaque mois, il fera deux fois le 
releve de ses observations ; il en transmettra 
l’ensemble a ses superieurs ; et I’Ordre sera in- 
struit par la quels sont, dans chaque ville ou 
chaque bourg, les hommes de qui ils doivent 
esperer la protection ou redouter l’opposition. 
Il saura tous les moyens a prendre pour gagner 
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les uns ou ecarter les autres. Quant a l’adepte 
Insinuant , il en connaitra mieux les sujets dont 
il peut proposer la reception, et ceux qu’il croit 
devoir exclure. Dans les notes qu’il envoie cha- 
que mois, il ne manquera pas d’exposer les 
raisons de Tun ou de l’autre... )> ( Ecrits origi - 
naux, reforme des Statuts, articles 9, % 13 et 
suite; Instruction pour les Insinuants , section xi, 
n° 1 ; pour les Insinues , n os l, 3, 5, etc. Lettre4, 
a Ajax.) 

cc Tandis qu’il est ainsitout occupe a connaitre 
les autres, le Frere Insinuant se gardera bien de 
se faire connaitre lui-meme comme Illumine. La 
loi est expresse pour tous les Freres; elle est 
specialement requise pour le succes des Enro- 
leurs. C’est a euxaussi que le Legislateur recom- 
mande tout cet exterieur de vertu, de perfection, 
et le soin d’eviter les scandales, dont la suite 
serait de les priver de leur autorite sur les es- 
prits. ( Ecrits originaux , t. II, lettres 1 et 9.) 

C’est pour les Freres Enroleurs surtout que la 
loi porte : « Appliquez-vous a I art de vous contre - 
faire , de vous caclier , de vous masquer , en ob- 
servant les autres , pour penetrer dans leur inte - 
rieur ... » ( Ecrits originaux y t. I, p. 40, n os 5, 
6 et 8.) 


PLAN D’UN ORDRE DE FEMME 


« Cet ordre aura deux classes , formant chacune 
leu r societe , ay ant meme chacune leu r secret a 
part. La premiere sera composee de femmes ver- 
tueuses; la seconde de femmes volages , legeres y 
voluptueuses. 

« Les Freres , charges deles diriger y leur feront 
parvenir leurs legons , sans se laisser connaitre . 
77s conduiront les premieres par la lecture des 
bons livres , /es autres en les formant a V art de 
satisfaire secretement leurs passions. 

« A ce projet est joint un preliminaire desi- 
gnant encestermes l’objet et l utilite des Soeurs 
Illuminees : « Id avantage cpie Von peul se pro - 
mettre de cet Ordre , serait de procurer au veri- 
table Ordre d’abord tout V argent que les Soeurs 
commenceraient par payer , et ensuite tout celui 
qu elles promettraient de payer pour les secrets 
quon aurait a leur apprendre . Cet etablissement 
servirait de plus a satisfaire ceux des Freres qui 
ont du penchant pour lesplaisirs. » ( Ecrits origi - 
naux y t. I, section v.) 


INSTRUCTIONS ET PRECEPTES DIVERS 


« ... Le Frere Insinuant est encore averti qu’il 
faut a l’Ordre des Artistes, des Ouvriers en tout 

f enre, des Peintres, des Graveurs, des Orfevres, 
es Serruriers, mais surtout des Libraires , des 
Maitres de poste 1 et des Maiti'es d’ecole. II 
saura par la suite V usage que V lUuminisme doit 
faire de tout ce monde-la. ( Instructions , n° 4.) 

<( Dans cette multitude il est un choix a faire, 
souvent indique par le Legislateur. « Chercliez- 
moi , par exemple , dit-il a ses Enroleurs, 
des je lines gens adroits , delies. II nous faut 
des adeptes insinuants , intrigants, fecondsen res - 
sources , hardis , entreprenants . II nous les faut 
inflexibles , souples , obeissants , dociles, sociables, 
Cliercliez-moi encore de ces homines puissants , 
nobles 1 2 , riches , savants. N’epargnez rien pour 
in avoir ces gens-la. Si les Cieux lie vont pas , /Un- 
ites marcher VEnfer ! » (Lettre 3, a Ajax.) 

« Enfin, ceux-la surtout qui ont eprouve le 
malheur, non par de simples accidents, mais 
par quelque injustice , c’est-a-dire ceux-la qu on 
peut le plus certainement compter par mi les me - 
contents ; voila les hommes qu’il faut appeler 

1. Quand on songe a l’arrestation de Varennes, la coinci- 
dence est curieuse... 

2 . La Franc-Magonnerie, en France, au moment de la 
Revolution, comptait, en effet, la plus grande partie de la 
noblesse. 
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clans le sein de rilluminisme comme dans leur 
asile... )) [Instruction des Superieurs locaux , 
lettre H.) 

« Malheureux, et doublement malheureux, le 
jeune homme que les Illumines ont en vain es- 
saye d’entrainer dans leur secte ! S’il echappe a 
leurs pieges, qu’il ne se flatte pas au moins 
d’echapper a leur haine, et qu’il se cache bien ! 
Ce n’est pas une vengeance commune que celle 
des societes secretes. C’est le feu souterrain de 
la rage. Elle est irreconciliable ; rarement cesse- 
t-elle de poursuivre ses victimes, jusqu’a ce 
qu’elle ait eu le plaisir de les voir immolees... )> 
(Hoffmann, Avis importants, t. II, preface.) 

<c La loi de l’Ordre est invariable, a l’egarcl 
des hommes surtout, dont rilluminisme redoute 
les talents. Ilfaut, ou les gagxer, ou les perdue 
dans l’opinion publique. [Code. Instruction pour 
le Regent Illumine , n° 15.) 

«... Etes- vouspret a faire ce que l’Ordre exige 
des Freres dans ce grade, en statuant que cha- 
cun de nous prenne l’engagement de donner , 
cliaque mois , avis a nos Superieurs des emplois , 
du service , des benefices et autres dignites sem - 
blables dont nous pouvons disposer , ou procurer 
la possession par not re recommandation , afin que 
nos Superieurs aient par la I occasion de pre- 
senter pour ces emplois les dignes sujets de notre 
Ordre ?... Frere, vous le voyez, c’est ainsi qu’a- 
pres avoir eprouve les meilleurs des hommes, 
nous cherchons peu a peu a les recompenser, 
a leur servir d’appui, afin de donner insensiblc- 
ment au monde une nouvelle forme... 0 mon 
ami ! 6 frere ! 6 mon fils ! quand, assembles 
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ici loin des profanes, nous considerons a quel 
point le monde est livre aux mechants, combien 
les persecutions, le malheur, sont le partage de 
l’honnete homme, a ce spectacle, pourrions- 
nous done nous taire, nous contenter de soupi- 
rer ? Ne chercherions-nous pas a secouer le joug ? 
— Non, frere, reposez-vous en nous. Cherchez 
des cooperateurs fideles, non pas dans le tumulte 
et les orages ; ils sont caches dans les tenebres. 
Proteges par les ombres de la nuit, e’est la que 
solitaires , silencieux on r assembles en cercles 
peu nombreux , enfants dociles , ils poursuivent le 
Grand OEuvre sous la conduite de leur chef\ 

(( ...Mais, dans ce grand projet, les Pretres et 
les Princes nous resistent ; nous avons contre 
nous les constitutions politiques des peuples. 
Que faire en cet etat de choses ?. .. II faut insen- 
siblement lier les mains aux protecteurs du des - 
ordre et les gouverner sans paraitre les domi - 
ner . En un mot , il faut etablir un regime domi- 
nateur universel , . . Autour des Puissances de la 
terre il faut rassembler une legion ddiommes in - 
fatigables , et dirigeant partout leurs travaux , 
suivant le plan de t Ordre, pour le bonheur de 
Vhumanite ... Mais tout cela doit se faire en 
silence ; nos Freres doivent se soutenir mutuel- 
lement, secourir les bons dans l’oppression, et 
cherclier a gagner toutes les places qui donnent 
de la puissance , pour le bien de la chose... Vous 
voyez, freres, un vaste champ s'ouvrir a votre 
activite. Rendez-vous notre digne cooperateur, 
en nous secondant de toutes vos forces. Il n’est 
point avec nous de travaux sans recompense... 

«... Mais enfin sais-tu meme ce que e’est que 
les societes secretes, quelles places elles tiennent, 
et quel role elles jouent dans les evenements de 
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ce monde ? Les prends-tu pour des apparitions 
insignifiantes et passageres ?0 frere, Dieu et la 
Nature, disposant chaque chose pourle temps et 
les lieux convenables, ont leur but admirable, et 
ils se servent de ces societes secretes, comme 
d’un moyen unique, indispensable, pour nous y 
conduire ! Ecoute, et sois rempli d’admiration. 
C’est ici le point de vue auquel tend toute la 
morale, c’est d’ici que depend l’intelligence du 
droit des societes secretes, et celle de toute notre 
doctrine, de toutes nos idees sur le bien et sur 
le mal, sur le juste et l’injuste. Tevoila entre le 
monde passe et le monde avenir. Jette un coup 
d’ceil hardi sur le passe ; a l’instant lesdix mille 
verrous de ravcnir tombent, et toutes ses portes 
sont ouvertes pour toi ! Tu verras la richesse 
inepuisable de Dieu et de la Nature, la degrada- 
tion et ladignite de l’homme. Tu verras le monde 
et le genre humain dans sa jeunesse, sinon dans 
son enfance, la oil tu avais cru le trouver dans la 
decrepitude, voisin de sa mine et de son igno- 
minie !... 

« ... Le premier age du genre humain est ce- 
lui de la nature sauvage et grossiere. La famille 
est la seule societe ; la faim, la soiffaciles aeon- 
tenter, un abri contre l’injure des saisons, sont 
les seuls besoins de cette periode. En cet etat , 
Vhomme jouissait des deux biens les plus estima - 
bles , 1’egalite et la liberte ; ile?i jouissait dans 
toute leur plenitude ; il en aurait joui pour 
toujours s’il avait voulu suivre la route que 
lui indiquait la Nature ... Bientot, se developpe 
dans les homines un germe malheureux ; et leur 
repos, leur lelicite originates disparaissent. A 
mesure que les families se multipliaient, les 
moyens necessaires a leur entretien commence- 
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rent a manquer ; la vie nomade on err ante cessa, 
la propriete naquit . Les hommes se choisirent 
une demeure fixc...Le langage sedeveloppa. En 
vivant ensemble, les hommes commencerent a 
mesurer leurs forces les uns contre les autres, a 
distinguer les faibles et les forts. Ici, sans doute, 
ils virent comment ils pourraient s’entr’aider ; 
comment la prudence et la force d’un individu 
pourraient gouverner diverses families rassem- 
blees, et pourvolr a la surete de leurs champs 
contre l’invasion de Fenneim ; mais ici la liberte 
fut ruinee dans sa base , et Tegalite disparut... 

« ... C’est pour cela que les sauvages sont au 
supreme degre les plus eclaires des homines , et 
peut-etre aussi les seuls libres ... Nous avons eu 
la liberte, etnous l’avons perdue pour la retrouver 
et pour ne plus la perdre, pour apprendre de sa 
privation meme i’art de mieux en jouir... 

«... Laissez les hommes aux vues bornees rai- 
sonner et conclure a leur maniere ; ils concluront 
encore; la nature agira. Inexorable a toutes leurs 
pretentions interessees, elle s’avance, et rien ne 
peut suspendre son cours majestueux. . . 

«... Gelui qui veut rendre les hommes libres, 
celui-la leur apprend a se passer des choses dont 
l’acquisition n’est pas en leur pouvoir... II les 
eclaire, il leur donne de V audace... Si vous ne 
pouvez pas donner a la fois ce degre de lumiere 
a tous les hommes, commencez au moins par 
vous eclairer vous-memcs, par vous rendre meil- 
leurs. Servez, aidez-vous, appuyez-vous mutuel- 
lement, augmentez votre nombre, rendez-vous 
au moins vous-memes independants... Etes-vous 
devenus nombreux a un certain point? Vous etes- 
vous fortifies par votre union? IVhesitez plus; 
commencez a vous rendre puissaxts et formi- 
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dables aux mechants ! Par cela seul que vous etes 
assez nombreux pour parley de force> et cpte vous 
en parlez , par cela seul , les mediants , les pro- 
faxes COM MENCENT A TREMBLER. Pour UC pas SUC - 
comber au nombre plusieurs deviennent bons 
d’eux-tnemes , et se rangent sous vos drapeaux . 
Bientot vous etes assez forts pour Her les mains 
aux autres , pour les subjuguer, et etouffer la 
mechaxcete DANS son germe ! ... Commence d'abord 
par toi-meme; tourne-toi cnsuite vet's ton voisin; 
vous deux eclair ez-en un troisierne, un quatrieme , 
et que ceux-ci etendent, multiplient de meme les 
enfants de la lutniere , jusquci ce que le nombre 
et la force nous donnent la puissance!,.. » ( Code 
Illumine , 5 e , 6 e et 7 e parties. Cite et traduit 
par Barruel, t. Ill, chap, iv, v, vi, vn, vm, 

IX.) 

« Aussi, la vraie morale n’est-elle autre chose 
que l’art d’apprendre aux homines a devenir 
majeurs, a secouer le joug de la tutelle, a se 
mettre dans l’age de leur virilite, a se passer 
de Princes ou de Gouverneurs. .. y) (Discours de 
l’Hierophante a l’lnitie sur les Petits Mysteres 
de rilluminisme. Barruel, t. III.) 

« Ces societes mysterieuses, quand mcme 
elies n^arriveraient pas a notre but, nous prepa- 
rent les voies... Elies rendent les homines plus 
indiflerents sur l’interet des Gouvernements ; elles 
enlevent a l’Eglise et a l’Etat ses meilleures 
tetes et les plus laborieuses... Par cela seul, elles 
minent y sapent les fondements des Etats y quand 
meme elles n en auraient pas le projet... » (Dis- 
cours de PHierophante. Barruel.) 
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« ... On croirait quc ce grade (celui d’Epopte 
Illumine) est le plus grand, le plus sublime ; 
j’en ai cependant encore trois infiniment plus 
importants , qne je reserve pour nos grands 
mysteres. Mais je les garde chez moi... 

« ... Au-dessus du grade de Regent, j’en ai 
compose quatre autres , et meme aupres du 
moindre de ces quatre notre grade de pretres 
ne sera quunjeu d' enfant... » (Ecrits originaux, 
t. II, lettres 15, 16 ct 24, a Caton. Barruel.) 

«... II faut que notre machine soit si parfaite 
dans sa simplicity, qu’un enfant meme puisse la 
diriger... w (Lettres a Caton, mars et fevrier 
1781. Barruel.) 

«... Dans ce monde de la litterature, certains 
genres dominent dans leur temps, suivant la 
mode, et font l’admiration des tetes faibles. 
Tantot ce sont les productions de Tenthousiasme 
religieux, tantot c’est l’esprit sentimental, 
d’autres fois l’esprit philosophique ; d’autres fois 
encore, ce sont des pastorales, des romans de 
chevalerie, des poemes, des odes qui inondent 
le public. II faut travailler a mettre aussi a la 
mode ces principes de notre Ordre, qui tendent 
au bonheur du genre humain... 

«... II faut gagner a nos principes la faveur 
de la mode, a fin que les jeunes ecrivains les re- 
pandent dans le peuple et nous servent sans le 
vouloir .. . 

«... II faut aussi, pour echaufler les tetes , pre- 
cher avec la plus grande clialeur Vinteret gene- 
ral de VHumanite... 

« ... Vous AUREZ SOIN QUE LES ECRITS DE NOS 

ADEPTES SOIENT EXALTES DANS LE PUBLIC ; VOUS FE- 
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REZ EMBOUCHER LA TROMPETTE EN LEUR FAVEUR, 
ETVOUS PR END REZ GARDE QUE LES JOURXALISTES NE 
REXDEXT PAS XOS ECRIVAIXS SUSPECTS. . . )) (. lllStrUC - 

tion pour le grade d’Epopte Illumine , Barruel, 
t. III.) 


«... Lorsqu’un ecrivain annonce des princi- 
pes cjui sont vrais, mais qui n’entrent pas en- 
core dans notre plan d’education pour le monde 
ou bien des principes dont la publication est 
prematuree, il faut cliercher a gagner cet au- 
teur. Si xous xe pouvoxs pas le gagxer et ex 

FAIRE UX ADEPTE, IL FAUT LE DECRIER... 

«.. . Si un Regent croyait venir a bout de faire 

SUPPRIMER LES MAISOXS RELIG1EUSES, ET APPLIQUER 
LEURS B I EX’S A XOTRE OBJET, PAR EXEMPLE A l’eN- 
TRETIEX DE MAITRES d’eCOLE COXVEXABLES POUR 
LES CAMPAGXES, CES SORTES DE PROJETS SERA1EXT 
SPECIALEMENT BIEX VENUS DES SUPERIEURS. . . 

«... Quand, parmi nos adeptes, il se trouve 
un homme de merite, mais peu connu, et m£me 
entierement ignore du public, n’epargnons rien 
pour Telever, pour lui donner de la celebrite... 
Que nos freres inconnus soient avertis d’enfler 
partout en sa faveur les trompettes de la Renom- 
mee... )> [Instructions du Regent , ou Prince Illu- 
mine. Cite par Barruel, t. Ill, chap. xv. ) 

«... Celui-la sera inf dune, qui aura viole le 
serment fait sur Vhonneur de ma societe. De 
quelque rang quil soit , il sera proclame infdme 
dans tout Vordre ; il le sera sans remission et 
sans espoir ! Je veux quils en soient prevenus ; 

QU’lLS PESENT MUREMEXT COMBIEN IL EST TERRIBLE, 

ce serment fait sur mon Ordre ; je veux quon 
leur en presente clairement et vivement toutes 
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les suites ... » ( Ecrits originaux , t. II, lettre 8, 
a Caton.) 

Extraits de : les Societes secretes et la So - 
ciete, par le P. Deschamps (t. I, p. 546 et suiv.) : 

« ... Les convents generaux de la Maconnerie, 
convoques a Paris par le comite directeur des 
Philalethes, superieursreguliers des Tres-Vene- 
rables loges des Amis Reunis a l’Orient de Pa- 
ris, s’y etaient reunis. Leurs comites secrets y 
avaient traite et des articles specifies dans la 
circulaire de convocation, et de ceux qu’elle in- 
diquait sous le nom de travaux plus imp or t ants , 
que la prudence defendait de confier an papier 
et moins encore a T impression. Un club ou 
loge de propagande, se forma pour l’execution. 
Nous avons vu, dans le chapitre precedent, com- 
ment en parle Bertrand de Molleville, dans son 
histoire de la Revolution, et comment son co- 
mite y arreta la Terreur comme moyen d'attein- 
dre le but. Son objet et la iiste de ses principaux 
membres sont indiques dans des papiers trou- 
ves chez le cardinal de Bernis. 

« Liste des honorables membres qui composent 
le club de la propagande, lequel s’assemble rue 
de Richelieu, 26, a Paris : 

« Ce club a pour but , comme chacun sait , non 
seulement de consolider la Revolution en France , 
mais de /’ introduire chez*tous les autres peuples 
de VEurope et de culbuter tous les gouvernements 
actuellement etablis. Les statuts out ete imprimis 
separement. Le 23 mars 1799, il y avait en caisse 
1 500 000 francs dont M. le Due d’Orleans avait 
fourni 4 00 000; le surplus avait ete donne paries 
honorables membres a leur reception. Ces fonds 
sont destines a payer les voyages des mission - 
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naires quon nomine apotres , et les brochures 
incendiaires que Von compose pour parvenir a un 
but aussi salutaire . Toutes les affaires tant inter- 
nes qu'etr anger es, sont preparees et proposees 
au club par un comite de quinze personnes preside 
par M. I'abbe Sieyes. y> 

<(Voici les principaux noms de cetteliste : l’abbe 
Sieyes, Pabbe Perochet, le due de Biron, Pabbe 
d’Espagnac, d’Espagnac, conseiller au Parle- 
ment ; le comte de Praslin, le comte de Castel- 
lane, le prince de Broglie, le vicomte deRocham- 
beau fils, le due d’Aumont, Lacretelle, avoeat ; 
Garat Paine, Garat le cadet, le marquis de Con- 
dorcet, Clavieres, Genevois, Du Roveray, id., le 
comte de Mirabeau, Barnave, Chapelier, Duport, 
Targes, Petion de Villeneuve, Charles de Lameth, 
Alexandre de Lameth, Theodore de Lameth, le 
comte de Tesse, le marquis de Latour-Maubourg, 
Pabbe de Pampelonne, Boissy d’Anglas d’Anno- 
nay, Freteau, Poullain de Bellancourt, baron de 
Giliey a Valence, le comte de Crillon, d’Andre, 
de Toulongeon, le vicomte de Beauharnais, le 
vicomte des Androuins, le marquis de Blacon, 
Derambure, Lancosne, Salomon de Montelimar, 
Garnon fils, du Vivarais, Lord Stanhope, de 
Fontenay, gendre de M. de Cabarrus ; Martel et 
Dinocham, journalistes, Herault, avoeat general 
du Parlement. 

« Apres ces noms, il y a un long intervalle en 
blanc, — ces noms etaient-ils ceux des membres 
des comites ordinaires ? - — puis, a la tete d’une 
autre page, la liste continue : le due de la Roche- 
foucauld, Dupont de Nemours, Robespierre, le 
vicomte de Noailles, Fournier PAmericain, Pigre 
de Montalinge, Boyle, irlandais ; Okard, id.; 
O’ Konnor, id. ; de Saint-Severanda, espagnol ; le 
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vicomte de Narbonne, le docteur Price, Benar- 
vides, espagnol ; d’Aguilar, le marquis de Sati- 
lieu, Fontana, de Langeron fils, le vicomte de 
Damas, Guillaume, avocat ; Pabbe Gregoire, le 
due de Liancourt, le romte de Montmorin, mi- 
nistre des affaires etrangeres ; Williams Howard, 
le baron d’Oyoso, Barrere de Vieuzac, Verne, 
ministre genevois; Germain et Julien, tresoriers 
du club, labbe de la Roche, Cabanis, medecin 
a Paris ; Garau-Coulon, Laborde pere, Laborde 
de Mereville, Gretry, musicien; Dugazon, come- 
dien; le marquis de Montalembert, Garneri,im- 
primeur du club ; Volland(ou Voulland), libraire 
pour les envois ; le comte de Iversaint, Chate- 
nai-Lanti, Volney, le cure de Souppe, Dillon, 
cure du vieux Poussange ; Pascal, prieur de Co- 
lombiers ; comte de Croix, le marquis de la Coste, 
Cham fort (secretaire de Talleyrand, redacteur du 
Mercure ) ; Bureau de Puzi , baron d’Allarde, Thou- 
ret, avocat ; comte de la Marck, Anson, Pabbe de 
Saint-Nom, Violti, musicien ; Gorsas, ValdecDe- 
lessart, Nompere deChampagny, Rabauda Uzes, 
Beaumarchais, Chambon fils a Montpellier, Mor- 
veaux a Dijon, Ernout a Lons-le-Saunier, Roe- 
derer, Jurinne Duluc a Lyon, libraire et im- 
primeur charge de Penvoi de livres en pays 
etrangers ; Delly d’Agier a Romans, Grimm, 
Lachenay a Montelimar, charge des envois en 
Espagne ; Lachapelle, aide de camp de M. de 
Lafayette ; Gouvion, major-general de la Garde- 
Nationale; Salle, medecin; Lecoulteux, Lecoul- 
teux de la Noraye, Populus, Martineau, Goupil 
de Prefen, Vandermonde, de PAcademie ; Gen- 
ton en Vivarais, Pabbe Noel, Pabbe Fauchet, le 
comte d’Aubusson, le comtede Choiseul-Gouffier, 
Nerac a Bordeaux, charge des Colonies et du 
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Mexique, Regnauld de Saint-Jean-d’Angely... 

« Tous ces noms, la plupart du moins, figu- 
raient deja dansles loges de Paris, des provinces 
et de l’etranger : et ceux qui les portaient en 
France marquerent bientot activement, et dans 
la Revolution francaise, et dansles majorites de 
ses assemblies... » 


LE 10 AOUT 


Extraits des Memoir es et papiers de Choudieu , 
recueillis par Victor Barrucaud. Paris, Plon- 
Nourrit, 1897 : 

« Tout ce qui fut trouve dans le Chateau fut 
passe au fil de l’epee. Ceux qui etaient reunis 
aux faux Suisses, qui occupaient la galerie des 
tableaux, se sauverent par le jardin de l’lnfante 
oil Santerre avait oublie de placer un poste. 

<( Le reste des Suisses ayanl Bachmann pour 
chef se retira en assez bon ordre par le jardin des 
Tuileries et se dirigea sur PAssemblee. Instruit 
de ce raouvement, je rentrais avec Ducos de la 
Gironde dans PAssemblee par la terrasse des 
Feuillants, et je n’eus que le temps de rassem- 
bler a la hate quelques-uns des grenadiers qui 
formaient notre garde, et dont j’avais la direc- 
tion comme membre du comite militaire de PAs- 
semblee charge de la surveillance de la force 
armee. Je me placai sur les marches de l’escalier 
pour en defendre Pentree. 

cc Peu d’instants apres, arriva Bachmann, Tepee 
a la main, suivi de sa troupe, cc Monsieur, lui 
cc dis-je, vous etes deja coupable d’avoir viole Pen- 
ce ceinte de PAssemblee, mais vous ne parviendrez 
cc jusqu’a elle qu’apres nous avoir passe sur le 
cc corps. » Chabot, et un autre membre du comite 
de Siirete generale, dont je ne me rappelle pas 
le nom, places de chaque cote de la rampe, crie- 
rent a Bachmann en lui presentant chacun un 
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pistolet, qu’il etait mort s’il faisait un pas cle 
plus. « Monsieur, me dit alors Bachmann, je 
« sais tout le respect que je dois a l Assemblee, 
« mais, comme militaire, j’ai recu l’ordre du Roi 
« de me rendre pres de sa personne, et je ne me 
« retirerai que lorsque le Roi 1’aura ordonne. » 
a Au meme instant, d’Abancourt, ministre de la 
guerre, averti par les generaux Wietingoff et 
Menou, qui avaient suivi le Roi et qui s’etaient 
places au milieu de nous, accourut pour savoir 
la cause du tumulte qui se passait dans Lesca- 
lier. Sur 1’observation que je lui fis que Bach- 
mann ne voulait se retirer que sur un ordre ecrit 
de la main du Roi, d’Abancourt retourna vers le 
monarque, et revint de suite avec l’ordre ecrit 
que demandait Bachmann... » 


TEXTE DE l’ordre ECRIT DU Roi 

Le Roi ordonne aux Suisses de deposer a V in- 
stant leurs armes , et de se retirer dans leurs 
casernes. 

Signe : Louis. 

D 

C’est le texte de cet ordre qu’on voit au Musee 
Carnavalet. L’ordre n’est pas de la main du Roi 
qui l’a seulement signe. 

On lit dans la Verite francaise du 2 avril 
1904 : 

CC Louis XVI ET LES SuiSSES, LE 10 AOUT 1792 

(( Dans la Verite du 30 mars, M. Paul Tailliez, 
rendant compte d’une excellente conference faite 
par M. Maurice Talmeyr sur le Role de la Franc - 
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Maconnerie dans la Revolution francaise, dit, au 
cours de son enumeration des forfaits de la 
secte : 

« ...C’est, le 10 aout, l’ordre donne auxdefen- 
seurs des Tuileriesde « cesser le feu » alors que 
le Roi, au temoignage de Choudieu, plus tard 
regicide, ne donna point cet ordre et prescrivit, 
au contraire, la resistance a outrance, laquelle 
eut sulfi a reduire a une crise passagere une 
Revolution incalculable en ses consequences... 

« Le temoignage du regicide Choudieu ne peut 
rien en face de 1’ordre ecrit, helas ! de la main 
du Roi et dont l’original se trouve au Musee 
Carnavalet, sous une vitrine placee dans la 
chambre voisine de Toratoire de Mme de Sevi- 
gne. 

(( H. de L. » 

« Jepuis ajouter a cette communication de no- 
tre ami, que le document en question a ete cede, 
vers 1883, au Musee Carnavalet, par le baron 
Pfyffer d’Altishofen, heritier des Tiirler. 

« H.-G. Fiiomm. » 

On voit que MM. H. de L. et H.-G. Fromm 
commettaient une erreur, facile a expliquer, 
d’ailleurs. 


Imp. J. Dumoulin, a Paris. — 451-04. 
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